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			Voyagez à la carte


… au gré de vos envies


À deux


Admirez le coucher du soleil sur la plage de Canggu, baladez-vous dans les rizières au pied du Gunung Agung, oubliez le temps dans un hôtel de charme de Senggigi.


Bali et Lombok en amoureux 	 

En famille


Se balader à dos d’éléphant, nager avec les dauphins, séjourner dans une cabane perchée dans la jungle... autant d’activités qui laisseront aux petits (et aux grands) des souvenirs impérissables !


Avec les enfants 	 

Tout une histoire


Remontez le temps en visitant temples, jardins d’agrément et palais royaux, logez dans des hôtels princiers et assistez à des spectacles de danses traditionnelles.


Le Bali des Rajas 	 

En pleine nature


Volcans, rizières, cascades, forêts luxuriantes et plages de rêves... Bali et Lombok offrent un parfait terrain de jeux aux amoureux de la nature, qu’ils souhaitent randonner dans la jungle ou dans des champs de lave, tester certains des plus beaux spots de surf de la planète ou tout simplement se relaxer face à l’océan.


Se ressourcer à Bali 	 

Bali et Lombok côté mer 	 

Bali et Lombok côté terre 	 

Surfer à Bali et Lombok 	 

Plaisirs du palais


Faites le plein de saveurs et de couleurs sur un marché villageois, dégustez un babi guling (cochon de lait rôti) dans un warung et apprenez à doser les épices en cuisinant l’urab !


Bali gourmand 	 

Souvenirs


Marionnettes du wayang kulit, masques rituels, ikat, batiks et autres tissus merveilleux, sculptures ou toiles contemporaines, l’artisanat insulaire a beaucoup à vous offrir : vous n’aurez que l’embarras du choix !


Shopping à Bali et Lombok 	 
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			Géographie et paysages


Bali et Lombok font partie des petites îles de la Sonde, un archipel posé entre océan Pacifique (mer de Bali au nord de Bali et de Lombok) et océan Indien, que se partagent l’Indonésie et le Timor oriental.


De part et d’autre de la ligne Wallace



Carte d’identité


Statut Bali : province de Bali, Lombok : province de Nusa Tenggara Barat
Superficie 5 600km2 à Bali, 5 300km2 à Lombok
Points culminants Mont Agung (3 031m) à Bali, mont Rinjani (3 726m) à Lombok
Population env. 4 millions à Bali, env. 2,5 millions à Lombok
Capitale Denpasar à Bali, Mataram à Lombok
Religions dominantes Hindouisme à Bali, islam à Lombok
Langues Bahasa Indonesia (la langue officielle du pays), balinais (idiome des Balinais de Bali et de Lombok), sasak (langue des Sasak de Lombok)



BALI, L’“ÎLE DES DIEUX” Ancrée au cœur de l’archipel indonésien, à seulement 3,2km à l’est de Java, Bali occupe quelque 5 600km2 – 153km dans sa plus grande largeur pour 112km du nord au sud. Une chaîne volcanique, qui porte six sommets de plus de 2 000m et qui culmine au mont Agung (3 031m), traverse le centre de l’île. Son versant nord, plutôt abrupt, ne ménage qu’une étroite plaine littorale, et seuls deux fleuves assurent l’irrigation des rizières autour de Singaraja et de Seririt. En revanche, le versant sud des montagnes balinaises, qui s’étage par paliers successifs, se prête parfaitement à la riziculture irriguée. C’est ainsi que le cœur de l’île, aussi verdoyant que vallonné, invite à la randonnée pédestre, que ce soit autour d’Ubud, au pied du Gunung Batur (1 717m), ou sur les contreforts du Gunung Agung, plus à l’est. Durablement marqué par la dernière éruption de ce volcan (1963), le sud-est de l’île présente un paysage meurtri par de gros débris volcaniques. Dans le sud-ouest alternent champs irrigués et champs secs d’où jaillissent des plantations de cocotiers. L’ouest, dont les reliefs accidentés portent d’épaisses forêts, abrite des cultures de girofliers et de caféiers, ainsi que le grenier à riz de Bali, qui étage ses rizières au flanc du mont Batukaru. Enfin, le nord-ouest abrite l’unique parc national de l’île, le Taman Nasional Bali Barat – cf. Le parc national de Bali-Ouest F –, ainsi qu’un littoral propice aux sports nautiques. L’île, cernée de récifs coralliens, est frangée de plages de sable – blanc au sud (Kuta, Legian, presqu’île de Bukit), brun ou noir partout ailleurs. Le profond détroit qui sépare Bali de Lombok, sa voisine orientale, matérialise la transition entre les écozones indomalaise et australasienne. C’est le naturaliste Alfred Russel Wallace (1823-1913), qui identifia la fosse océanique entre les deux îles, désormais appelée ligne Wallace, et qui émit l’hypothèse selon laquelle celle-ci constituait une zone de transition entre deux zones zoologiques et botaniques distinctes. On a, depuis, relativisé l’importance de cette démarcation, nombre d’espèces asiatiques ayant migré vers l’est et maintes espèces austral-asiatiques s’étant installées à l’ouest.

LOMBOK, L’ÎLE “PIMENT” L’île “piment” (lombok en indonésien) couvre environ 5 300km2, et elle offre des paysages plus sauvages et plus contrastés que ceux de sa voisine occidentale. Le nord de Lombok est dominé par l’altier mont Rinjani (3 726m). Des chemins de randonnée serpentent des contreforts de ce volcan jusqu’au rebord de sa caldeira, en partie occupée par un lac, le Segara Anak. Le volcan et ses satellites, tels que le Gunung Nangi (2 330m) et le Gunung Kondo (2 947m), font partie d’un parc national, le Taman Nasional Gunung Rinjan F. Une épaisse forêt tropicale tapisse le versant nord du massif, tandis que sa façade orientale, plus aride, présente des paysages de savane. La plaine bien arrosée qui occupe le centre et l’ouest de l’île se prête à des cultures variées : riz, épices, manioc et tabac, notamment. Les côtes méridionale et orientale, bien plus arides, n’accueillent qu’une riziculture sèche – le riz n’y dispose que de l’eau de pluie. Comme celui de Bali, le littoral de Lombok est ourlé de plages paradisiaques. La côte nord-ouest présente de magnifiques baies et de longues étendues de sable blanc ou noir, notamment autour de la station balnéaire de Senggigi, principale destination touristique de l’île. La côte sud, plus sauvage, possède bien des atouts : plages de sable blanc, eaux peu profondes, vents constants et de grosses vagues qui classent certains de ses spots de surf parmi les meilleurs du monde. L’archipel des Gili F, à la pointe nord-ouest de Lombok, dévoile des paysages de carte postale. Ses plages dorées, ses eaux transparentes et ses fonds coralliens attirent amateurs de plongée et adeptes du farniente.

Des îles volcaniques


Les petites îles de la Sonde font partie de la “ceinture de feu” du Pacifique, arc volcanique né de la collision de deux plaques tectoniques. Les collines occidentales de Bali sont les restes de volcans vieux de plus d’un million d’années. La partie orientale de l’île porte des strato-volcans plus jeunes, de type basaltique : ils se sont constitués au fil des âges et des éruptions par l’accumulation de coulées et lave et de couches de cendres, et la lave qu’ils crachent peut parcourir plus de 1 500m/h. Le volcanisme a façonné Bali : il lui a donné sa forme, il régénère son sol et permet, en retenant les nuages, les fortes pluies qui soutiennent son agriculture. Si le plus élevé des volcans balinais est l’Agung, le plus actif et le plus spectaculaire est le Batur. Ces deux montagnes sont particulièrement révérées des Balinais, qui assimilent leurs sommets à deux divinités complémentaires, l’une masculine, l’autre féminine. Dominant la majeure partie nord de Lombok, le Gunung Rinjani est le troisième sommet indonésien par la hauteur (3 726m). Son lac sacré est un haut lieu de pèlerinage.


Les coopératives agricoles, ou subak


Des générations de paysans balinais ont aménagé le paysage, déboisant, creusant des canaux d’irrigation dans la roche et terrassant les collines en gradins pour y cultiver le riz, base de leur alimentation. Ce complexe système d’irrigation a été rendu possible par la coordination de coopératives agricoles, ou subak. Tous les paysans dont les champs dépendent de la même source ou du même canal pour leur alimentation en eau appartiennent à un subak particulier. On recense plus d’un millier de subak à Bali, et certains villages en comptent plusieurs, selon les structures hydrographiques locales. Ce système fait des Balinais les meilleurs agriculteurs de l’archipel indonésien.


LE RIZ : UN DON DES DIEUX Pour les Balinais, le riz est un don des dieux. Depuis l’autel de rizière et le grenier familial jusqu’aux cérémonies organisées dans les grands temples des lacs donneurs d’eau d’irrigation, il fait l’objet de très nombreux rituels. Les prémices de la récolte sont d’ailleurs rendues aux dieux, et des fêtes complexes accompagnent toutes les étapes de la croissance du riz. Parallèlement au système de terrasses et d’adduction d’eau, les Balinais ont établi un réseau inextricable d’autels et de temples consacrés à la déesse du lac Batur, à la déesse du riz, Dewi Sri, à celle de la Terre-Mère et à bien d’autres divinités agraires.

STRUCTURE D’UN SUBAK  C’est une organisation démocratique dont les membres se retrouvent régulièrement pour coordonner les travaux agricoles, contrôler la distribution de l’eau, planifier la construction et l’entretien des retenues d’eau et des canaux ou organiser les offrandes rituelles et les fêtes de temples. Comme la plupart des 160 cours d’eau de l’île ont creusé des lits profonds dans la roche volcanique , empêchant les paysans de bâtir des barrage sou d’aménager des canaux classiques, ces derniers ont dû forer des tunnels dans la roche, parfois sur plus de 1 500m, pour détourner l’eau vers leurs rizières.

UN SYSTÈME D’IRRIGATION INGÉNIEUX Un ensemble de retenues, de tunnels et de canalisations en bambou suivant les courbes de niveau guide l’eau des rivières vers les champs à inonder. Une retenue dirige l’eau vers les champs en contrebas, via une succession de canaux qui se subdivisent à leur tour. Aujourd’hui, les subak décalent leur calendrier agricole : simultanément, une rizière peut être inondée en préparation du repiquage, tandis qu’une autre est prête pour la moisson.

Climat


Bali et Lombok bénéficient d’un climat tropical, chaud et humide, adouci par les vents océaniques et l’altitude. De novembre à mars, la saison des pluies apporte de faibles vents du nord-ouest et un climat étouffant. À Bali, les précipitations vont de plus de 3m sur les flancs sud des monts Agung et Batukaru, à moins de 1,50m sur la côte nord, dans la presqu’île de Bukit et l’île de Penida. La saison sèche, qui dure en général d’avril à octobre, est plus marquée sur le littoral. Elle s’accompagne de vents du sud-est, frais et puissants, venus d’Australie.


Flore et faune


Les principales formations végétales sont la forêt pluviale des basses terres torrides, la forêt sèche, dont les arbres perdent régulièrement leurs feuilles ; et la savane, cantonnée à quelques régions côtières. Dans le centre de l’île, la végétation endémique a été grandement bouleversée par l’introduction de plantes agricoles : riz, cocotiers, girofliers, caféiers.


Forêt pluviale de plaine


Ce type de forêt est remarquable pour sa diversité végétale, ses arbres gigantesques et ses plantes grimpantes, comme pour sa faune assez rare. Les ficus en constituent l’espèce végétale clé, car ils nourrissent toutes sortes d’animaux, tels que singes, chauves-souris, écureuils, pigeons et calaos. Certains ficus portent leurs fruits sur les branches, d’autres sur le tronc, fait de racines aériennes.


Savane


La savane balinaise, à la pointe ouest de l’île, évoque les plaines d’Afrique orientale, avec ses grands acacias épineux en forme de parasol, son sol craquelé, ses troupeaux de ruminants et ses oiseaux colorés. Elle est souvent ponctuée de palmiers borasse, ou lontar, essence dont le tronc ressemble à celui du cocotier, mais dont les feuilles ont la forme de palmes digitées. Le lontar donne une noix brune à la chair agréable et juteuse.


Forêt semi-décidue


Mal connue, elle couvre des régions très accidentées du nord de Bali. L’Homalium Tomentosumun, arbre caractéristique, peut mesurer jusqu’à 35m de haut et son tronc dépasser 1m de diamètre. Son bois rouge a tendance à se fendre et n’est guère résistant. Autre essence représentative de la forêt semi-décidue, le sapotillier est un arbre de taille moyenne, dont le bois est utilisé en sculpture. Il porte des fruits délicieux, très appréciés pendant leur brève saison.


Forêt de montagne


Elle occupe le nord-ouest de l’île. Au-dessus de 1 500m, la taille des arbres baisse avec l’altitude. Finalement, il ne reste plus que des arbres nains aux formes noueuses, dont le tronc et les branches sont recouverts de mousses et de lichens. Dans les régions plus sèches, l’arbre dominant est le casuarina, ou filao de l’Inde. La Gleichenia, fougère reconnaissable à ses frondes aux ramifications successives, se rencontre fréquemment en montagne. On l’utilise de multiples manières. Jadis, les Balinais en coupaient les vieilles tiges solides pour en faire des stylets ; aujourd’hui, les tiges sont transformées en nattes, cordes, cloisons, bourses... Les jeunes feuilles servent également dans la pharmacopée.



Le cocotier


Nombreuses dans l’ouest de Bali, les cocoteraies couvrent aussi les collines méridionales. Le profil classique du cocotier est en passe de disparaître, car les arbres arrivant au terme de leur vie productive sont remplacés par des nains hybrides fructifiant avant que leur tronc n’atteigne 2m de haut. Le cocotier et ses dérivés sont omniprésents dans les villages balinais, tant pour les activités profanes que religieuses. L’écorce superficielle fournit une fibre dont on fait des cordes et des nattes. L’écorce intérieure, plus dure, sert à confectionner des filtres à charbon ou de menus objets tels que des boutons. Chapeaux, éventails et paniers sont réalisés à base de feuilles de cocotier. Tressées, ces dernières servent de réceptacles aux offrandes ou de décoration pour les temples. Rien ne se perd dans le cocotier, pas même les racines, qui sont utilisées dans la pharmacopée balinaise. Tous les 210 jours, soit chaque année selon le calendrier local, les Balinais vont présenter des offrandes aux cocotiers. Les paysans prient pour une abondante récolte, puis aspergent l’arbre et les offrandes d’eau lustrale. Un bon arbre fournit de 50 à 100 noix par an pendant 50 ans.



Faune forestière


La faune forestière est particulièrement riche dans les régions peu fréquentées. On croise les macaques à longue queue (Macaca fascicularis)aux abords des routes, des forêts et de certains temples. Attention, ils peuvent être assez agressifs et voler de la nourriture aux visiteurs imprudents ou récalcitrants. Plus discret et loin d’être commun, le semnopithèque noir (Trachypithecus vetulus) vit dans toutes les forêts de Bali. Ses petits portent une fourrure d’un orange éclatant pendant leurs premiers mois. Dans la partie haute de la canopée, on aperçoit l’écureuil noir géant (Ratufa bicolor) qui saute d’arbre en arbre : c’est le plus grand d’Asie (jusqu’à 75cm de long). Dans les cimes de la forêt tropicale se cache également le serpent volant du paradis (Chrysopelea paradisi). Ce reptile peu venimeux, qui peut atteindre 1,20m de longueur, se nourrit d’oiseaux et de petits mammifères. Il ne reste qu’une poignée de banteng (Bos javanicus) dans les forêts de l’Ouest – ce bovidé sauvage est d’ailleurs difficile à distinguer du buffle domestique. La faune de l’île était jadis dominée par le tigre de Bali (Panthera tigris balica), félin endémique dont le dernier représentant a été abattu en 1937. Avec plusieurs milliers d’espèces d’oiseaux, Bali est un paradis pour les ornithologues. Diva de l’avifaune insulaire, l’étourneau de Bali (Leucopsar rothschildi) vit dans les savanes et les forêts semi-décidues du Nord-Ouest. Le commerce de cet adorable oiseau l’a mené au bord de l’extinction, mais les mesures de protection semblent l’avoir sauvé. On aperçoit la colombine turvert (ou pigeon à cou rosé, Chalcophaps indica) dans le feuillage de la canopée, ou dans les ficus, à l’époque de la fructification. Au cœur des forêts de l’Ouest, un lourd battement d’ailes annonce l’envol du calao festonné (Rhyticeros undulatus), le plus gros oiseau de l’île. Il vole généralement en couple et recherche les fruits mûrs au sommet des arbres. Le malcoha rouverdin (Phaenicophaeus curvirostris) est chez lui dans les forêts des plateaux. Cet oiseau est difficile à observer, car il se tient caché, préférant sauter et escalader plutôt que de voler. Le drongo à raquettes (Dicrurus paradiseus), à la queue spectaculaire, évolue en forêt, mais certains de ses cousins, moins ornés, vivent à proximité du bétail et se nourrissent des insectes que les ruminants attirent.


Histoire


Préhistoire


FORMATION DES TERRES ET PREMIERS PEUPLEMENTS Pendant des centaines de milliers d’années, la forme de l’archipel indonésien a varié au gré des glaciations successives. Bali, Java, Bornéo, Sumatra ont été plusieurs fois rattachées au continent asiatique en une vaste péninsule, le plateau de la Sonde. Dans l’archipel indonésien, la mer n’a donc jamais constitué un obstacle aux mouvements de population. L’Homme de Java – un Homo erectus – est le plus célèbre vestige de très anciennes migrations, puisqu’il aurait entre 400 000 et 800 000 ans. À Bali, la découverte d’éclats et d’outils en pierre, dont certains sont conservés au Musée archéologique de Bedulu F, est la seule preuve d’une présence humaine précoce dans l’île.

BALI ET LE PUZZLE PACIFIQUE Les populations préhistoriques qui se sont succédé dans l’archipel et à Bali se sont mêlées à tel point qu’il est aujourd’hui impossible d’identifier des types spécifiques. Tout au plus peut-on établir une sorte de continuum physique entre deux pôles, mongoloïde et australoïde, les Balinais se rapprochant plutôt du premier. La plupart de ces populations, lointainement originaires de Chine méridionale, ont essaimé en vagues successives vers le sud puis vers l’est, jusque dans le Pacifique. À Bali, cette culture primitive se traduit surtout par l’érection de mégalithes et la présence de temples à gradins. L’inhumation dans des sarcophages ovales, parfois en forme de tortue, est la trace la plus palpable de cette époque. Un grand site funéraire a été découvert à Gilimanuk F, dans l’ouest de Bali.

L’ÂGE DU BRONZE À BALI Nos concepts de “période néolithique” et d’“Âge du bronze” sont peu opérants en Asie du Sud-Est, car des industries lithiques et métallurgiques très diverses ont longtemps cohabité. Ainsi, l’emploi du sarcophage à Bali couvre toute la période protohistorique. Néanmoins, il faut distinguer une culture du bronze très évoluée, qui a touché toute l’Asie du Sud-Est. Cette culture dite “de Dong Son”, du nom d’un site du Nord-Viêt-nam, est apparue entre le IVe et le IIIe siècle av. J.‑C. en Chine méridionale. L’objet emblématique de la culture dongsonienne est le tambour de bronze. Ces tambours ont fait l’objet d’un commerce dans tout le Sud-Est asiatique, mais certains ont été coulés sur place. C’est à Bali, où l’on a découvert des fragments de moules, que se trouve le plus grand et le plus célèbre d’entre eux, la Lune de Pejeng. D’après la légende, il s’agit de la roue du char (ou de la boucle d’oreille) de la déesse de la Lune, qui serait tombée sur terre. Ce tambour est conservé au Pura Penataran Sasih F, à Pejeng.

Xe-XIe siècles


LES ROYAUMES INDIANISÉS DE BALI Des restes de poteries découverts à Sembiran, dans le nord de l’île, prouvent qu’au Ier siècle de notre ère Bali figurait déjà sur la route commerciale reliant les îles aux épices (Moluques) à l’Inde. Les toutes premières inscriptions laissées par les souverains balinais montrent l’étendue de l’influence indienne. Ainsi, l’inscription de la colonnette de Sanur, datée de 914 et qui rapporte le règne du prince Sri Kesariwarma, fait appel au sanscrit et au vieux-balinais, et elle emploie une écriture mixte. Mais, dès cette époque, l’identité linguistique, culturelle et religieuse de Bali paraît très marquée. Le complexe religieux de Goa Gajah F, probablement contemporain de cette colonnette, est resté actif jusqu’à la fin du XIe siècle. Goa Gajah, proche de l’ancienne capitale de Bedulu, est le réceptacle du syncrétisme hindo-bouddhique de l’ancienne Bali.

LES RELATIONS AVEC JAVA Si des relations directes entre l’Inde et Bali ne sont pas exclues, l’essentiel de l’apport indien passe par le relais de la grande île de Java où, dès le VIIIe siècle, apparaissent des États riches et puissants, fondés sur le modèle indien. À partir du Xe siècle au moins, les souverains de Java Est s’efforcent d’affirmer leur pouvoir en lançant des expéditions contre Bali. Mais les relations entre les deux îles ne se développent pas sur le seul mode guerrier. Le grand roi Airlangga (Java Est, XIe s.) est le fils de la princesse javanaise Mahendradatta et du roi balinais Udayana. Ces souverains et leur famille ont laissé de nombreuses inscriptions, et il est possible que certaines statues de rois divins, dont celle d’un célèbre temple à Penulisan, les représentent. De même, la série de tombes royales du XIe siècle, au lieu-dit de la “montagne du Poète”, Gunung Kawi, à Tampaksiring F, célèbre la mémoire d’Anak Wungsu, un frère ou un neveu d’Airlangga. Ces tombes sont constituées d’autels commémoratifs taillés dans la roche.

XIIe-XVe siècles


LA DOMINATION DE JAVA EST SUR BALI Le lien entre Bali et Java Est se maintient tout au long du XIIe siècle, sous les règnes des princes Jayasakti (1146-1150) et Jayapangus (1178-1181), qui exercent leur autorité sur Bali. D’après une inscription, Jayasakti aurait été envoyé gouverner Bali par son père, un roi de Kediri (Java Est) et descendant d’Airlangga. L’établissement de cette dynastie achève de tracer le cercle des interrelations javano-balinaises. C’est aussi l’époque où les lettrés commencent à rédiger et à diffuser largement à Bali de nombreux classiques de la littérature javanaise, en particulier les kekawin, poèmes écrits en mètres de style indien.

BALI À L’ÉPOQUE DE MAJAPAHIT Le puissant roi javanais Kertanegara, qui pratique une forme d’hindo-bouddhisme tantrique, mène une politique expansionniste. Il lance une grande expédition sur Sumatra en 1275, puis une autre, en 1284, pour conquérir le royaume balinais de Bedulu. Après la mort de Kertanegara (1292) apparaît le royaume javanais de Majapahit, également centré à Java Est, qui s’étend bientôt de la péninsule malaise aux îles orientales de l’archipel indonésien. Bali doit à Majapahit maints traits culturels : le style du gouvernement, les rituels et les fastes de la royauté, le système des castes, certains styles artistiques et l’architecture des temples. C’est l’époque où sont sculptés les reliefs de pierre de Yeh Pulu F, près de Bedulu.

DE MAJAPAHIT À GELGEL À Bali, le royaume de Majapahit ne ressemble en rien à ce qu’il est à Java, bien que les références culturelles soient les mêmes : on retrouve les hiérarchies des cours javanaises dans le gambuh, le théâtre dansé de cour, tandis que les babad (généalogies) retracent les liens unissant les grandes familles balinaises à leurs ancêtres javanais. Les kriss ancestraux constituent l’un des liens les plus forts et les plus tangibles, les plus efficaces de ces dagues sacrées étant celles que les souverains de Majapahit remettent aux dignitaires qu’ils envoient gouverner à Samprangan, leur capitale balinaise, près de l’actuelle Gianyar. Mais bientôt, la capitale et le royaume se déplacent à Gelgel F. Aujourd’hui, on continue de représenter l’histoire de ces ancêtres dans le théâtre dansé et masqué (topeng).

XVIe siècle


GELGEL, WATURENGGONG ET NIRARTHA Selon la tradition balinaise, le royaume de Gelgel acquiert son indépendance sous le roi Waturenggong. Gelgel domine tout Bali, ainsi que des régions de Java, à l’ouest, et de Lombok et Sumbawa à l’est. L’artisan de cette expansion serait Danghyang Nirartha, la plus haute figure spirituelle balinaise, que les Brahmana Siwa locaux considèrent comme leur ancêtre. Devenu le chapelain du roi de Gelgel, ce prêtre javanais serait à l’origine de nombreuses institutions religieuses d’aujourd’hui. On lui attribue la forme de la caste sacerdotale et celle des grands rituels sacerdotaux, et il aurait fondé certains des principaux temples balinais, le dernier étant celui d’Uluwatu, à la pointe de la presqu’île de Bukit F.

XVIIe-XVIIIe siècles


LES NOUVEAUX ROYAUMES Les royaumes du Sud-Est asiatique sont des ensembles dynamiques, où se mêlent des intérêts divergents. Simultanément, des souverains puissants, se réclamant d’une volonté divine, parviennent à unir différents groupes, tandis que d’autres princes réussissent à établir des pouvoirs séparés qu’ils présentent comme la manifestation d’autres volontés divines. C’est ainsi qu’à Bali divers seigneurs locaux maintiennent leur autonomie, tout en restant dépendants du royaume de Gelgel. Certains se rebellent, tel Gusti Batan Jeruk, ministre de Gelgel, pour former de nouveaux royaumes. Lors de la plus grave de ces révoltes, Gusti Agung Maruti, Premier ministre de Gelgel, chasse la famille royale et prend sa place. Alors, les princes de Gelgel errent au gré d’alliances changeantes, jusqu’à ce que leurs descendants établissent un nouveau royaume à Klungkung F, à 2km au nord de Gelgel.

PRÉSENCE EUROPÉENNE ET COMMERCE DES ESCLAVES L’esclavage, cette toute nouvelle source d’enrichissement, pousse des seigneurs à s’affranchir de la tutelle royale. Le tableau général de Bali reste le même : un royaume suzerain et plusieurs seigneurs puissants à sa périphérie. Mais lorsque la suzeraineté passe à Klungkung, les relations se distendent, chaque royaume séparé prenant ses distances avec le centre et trouvant ses propres prêtres. Karangasem à l’est et Buleleng au nord sont les premiers à se façonner une identité forte et indépendante. Leurs positions sont favorisées par l’ascendant des Hollandais dans l’archipel indonésien. Ces derniers fondent Batavia (l’actuelle Jakarta) en 1619 et en font le centre d’un réseau commercial international. De là, ils cherchent à étendre leur contrôle territorial aux dépens de leurs concurrents européens comme des royaumes insulaires. Au début, Bali profite de cette situation, car les Hollandais constituent un marché tout trouvé pour leurs esclaves et parce qu’ils offrent aux princes balinais de nouvelles occasions d’étendre leur pouvoir hors de l’île. Il en va ainsi du royaume de Mengwi, qui prend alors pied à Java Est, et de celui de Karangasem, qui s’empare de l’ouest de Lombok en 1670. De la chute du royaume de Gelgel, au milieu du XVIIe siècle, à l’expansion coloniale néerlandaise, au XIXe siècle, la situation politique à Bali reste mouvante. Des États naissent, puis disparaissent, des guerres éclatent, des alliances se nouent et se dénouent à vive allure.

XIXe siècle


LES ROYAUMES DU XIXE SIÈCLE À la fin du XVIIIe siècle, les identités des royaumes balinais se précisent : Klungkung, Karangasem, Buleleng, Jembrana, Tabanan, Mengwi, Badung, Gianyar et Bangli, les deux derniers étant les plus récents. Même lorsqu’un royaume se substitue à plusieurs autres, ces entités séparées sont maintenues. Bali connaît une période difficile après l’éruption du Tambora (sur l’île de Sumbawa) en 1815, qui la recouvre en partie de cendres. Mais, au milieu du XIXe siècle, les cendres du Tambora ont fertilisé l’île, permettant de riches moissons de riz, tandis que son indépendance fait de Bali un important centre de commerce. Bali fournit notamment Singapour en porcs et en reçoit de l’opium, des indiennes et des armes.


OMADS LANGE

Dans les années 1820- 1830, des Européens installés à Bali et à Lombok s’enrichissent dans le commerce et servent d’agents entre les souverains locaux et les puissances européennes. Mads Lange (1807-1856) est le plus célèbre de ces trafiquants. Mais ce Danois, qui s’est placé sous le patronage du puissant prince de Kesiman (sud de Bali), voit sa chance tourner lorsque les guerres de 1846-1849 mettent fin à la prospérité de Bali.



GUERRES COLONIALES Au début du XIXe siècle, les puissances européennes ne cherchent plus seulement à établir de lucratives relations économiques, mais à se tailler de véritables empires coloniaux. Quand les Néerlandais entreprennent d’étendre leur hégémonie à tout l’archipel indonésien, la prospérité et l’indépendance de Bali deviennent gênantes. De 1846 à 1849, ils mènent plusieurs expéditions pour tenter d’établir leur contrôle sur le nord de l’île. Ils ne viennent à bout de la résistance de Buleleng qu’à l’issue de la troisième, et leur succès tient surtout au fait que leur intervention sert les fins des autres royaumes balinais. Entre 1849 et 1894, les Néerlandais campent sur leurs positions. Ils en profitent pour consolider leur pouvoir dans le Nord, soumettre les seigneurs rebelles et développer la culture du café. Les guerres balinaises, entre 1884 et 1894, qui impliquent presque tous les royaumes de l’île et ceux de Lombok, favorisent les desseins des Néerlandais. En 1894, ils défont les rois balinais de Lombok et la juridiction hollandaise sur Bali est étendue à sa voisine orientale

XXe siècle


LA FIN DES ROYAUMES BALINAIS À la fin du XIXe siècle, les Néerlandais mènent des offensives diplomatiques et de brutales campagnes militaires. Bali tombe alors dans les rets d’un système colonial bureaucratique. Le royaume de Karangasem, après la chute de sa branche de Lombok en 1894, multiplie les concessions à la puissance coloniale ; de même, le royaume de Gianyar, défait, se laisse convaincre par le seigneur d’Ubud de conclure la paix avec les Néerlandais. En 1895 et 1900, ces deux royaumes reconnaissent la souveraineté néerlandaise, conservant une apparence de pouvoir. Ce n’est pas le cas des autres royaumes du Sud (Tabanan, Badung et Klungkung), qui se dressent obstinément contre les Néerlandais. Les attaques sanglantes de 1906 et 1908 mettent fin aux derniers royaumes balinais indépendants.

PRISE DE POUVOIR ET RÉSISTANCE Les conquêtes militaires de 1849 et 1908 ne sont que deux étapes d’un processus long et complexe visant à imposer une mainmise sur Bali. Pendant cinquante ans, les Hollandais envoient leurs agents parcourir l’île, afin d’établir ce qu’il est possible d’aménager. Ils consacrent aussi d’importants efforts à préparer les futurs administrateurs à mieux connaître Bali. Au début du XXe siècle, les Néerlandais ont achevé de décrire et de classer les castes, la religion et la société balinaise selon leurs propres critères. Ce faisant, ils appliquent des modèles sociaux hypothétiques, auxquels les Balinais n’ont jamais cru. Les Hollandais gèlent ainsi un ensemble de distinctions hiérarchiques et, par exemple, en réinterprétant le sens des échanges de services traditionnels, ils mettent en place un système quasi esclavagiste de corvées, le kerja rodi.


OLA K. P. M.

La Compagnie royale hollandaise de navigation, qui contrôlait l’essentiel du trafic maritime des Indes néerlandaises, contribua à développer le tourisme à Bali. Elle desservait Buleleng et possédait le Bali Hotel à Denpasar.



TOURISME COLONIAL Un sentiment de culpabilité, la volonté de passer pour des protecteurs de la culture indigène et le besoin de nouvelles sources de revenus conduisent le pouvoir néerlandais à s’intéresser à Bali, qui devient bientôt une destination touristique. Au début du XXe siècle, Bali subit une série de catastrophes : après les puputan de 1906 et 1908, en 1917, un tremblement de terre et une éruption du mont Batur font de nombreuses victimes ; la même année, une épidémie de grippe espagnole ravage l’île. Par ailleurs, l’imposition de nouvelles taxes et la disparition des anciennes formes de patronage sont pour les Balinais de terribles épreuves. Ces phénomènes culminent avec la crise de 1929. Parallèlement, Bali acquiert une nouvelle image, celle de la destination touristique suprême, une île culturellement riche et à la population bienveillante, un “jardin d’Éden” capable d’attirer une riche clientèle internationale et dont la plupart des administrateurs hollandais sont aussi tombés amoureux.

L’ÉMANCIPATION Au début du xxe siècle, alors que la totalité de l’archipel est sous la coupe batave, les différentes ethnies des Indes néerlandaises – Javanais, Minang, Balinais... – prennent conscience de l’existence d’un lien commun. Il y a, bien sûr, celui du colonialisme, mais aussi l’héritage collectif qu’ont bâti deux mille ans de commerce et de contacts entre de grands royaumes comme celui de Majapahit. L’idée d’une nation indonésienne commence à faire son chemin, surtout au sein de l’intelligentsia javanaise et sumatranaise. Un certain nombre d’intellectuels balinais rejoignent le mouvement nationaliste, mais les Néerlandais répriment sévèrement toute activité politique subversive. La chute du pouvoir colonial et l’occupation japonaise, en mars 1942, donnent de grands espoirs aux nationalistes. Les Japonais proclament l’avènement d’une “sphère de coprospérité asiatique” ; dans un premier temps, les Indonésiens font bon accueil à l’armée japonaise. Bali est administrée par la Marine, mais, comme à Java, la population prend vite la mesure de ses nouveaux maîtres : entre la répression brutale de la police militaire et les privations, les denrées de base étant englouties par la machine de guerre japonaise, l’indépendance est renvoyée à un futur lointain. En 1945, le ressentiment contre les Japonais est immense, mais l’aspiration à l’indépendance plus grande encore.

Bali dans la République d’Indonésie


RÉVOLUTION ET INDÉPENDANCE Sukarno (1901-1970), que les Japonais tirent de l’exil en 1942 pour se concilier les masses populaires indonésiennes, est Balinais par sa mère. Lorsqu’il proclame l’indépendance de la République d’Indonésie, le 17 août 1945, les Balinais se mobilisent pour mettre la main sur l’arsenal japonais et s’opposer au retour des Néerlandais. Toutefois, de nombreux insulaires, notamment de haute caste, qui s’étaient fort bien accommodés du pouvoir colonial, restent opposés à l’indépendance, si bien que cette lutte, à Bali, a toutes les apparences d’une guerre civile. La guerre d’indépendance, que les Indonésiens appellent leur “révolution”, est centrée sur Java. Les républicains balinais ne rejoignent la lutte qu’après la mort au combat, en 1946, d’un groupe de résistants dirigé par Ngurah Rai. À l’opposé, certains dirigeants balinais prennent parti pour un “État d’Indonésie orientale” suscité par les Néerlandais, dont le prince de Gianyar, Ide Anak Agung Gede Agung, est nommé Premier ministre en décembre 1947. Mais le prince, futur ministre des Affaires étrangères de la République d’Indonésie, retourne la situation contre les Néerlandais. En décembre 1948, il s’élève contre une action militaire menée par ceux-ci à Java et fait volte-face, précipitant la chute de l’État d’Indonésie orientale et la victoire de l’indépendance, officialisée le 27 décembre 1949.

TOURMENTE ET PATRONAGE PRÉSIDENTIEL Sous la direction du premier président de la République, Sukarno, les gouvernements se succèdent rapidement, tandis que diverses factions – pro-néerlandaise, islamiste et militaire –, multiplient assassinats et rébellions séparatistes. Bali reste loyale à Sukarno, mais l’île est ravagée par les vendettas et la criminalité. Grâce à Sukarno, Bali occupe une place particulière en Indonésie. Cela lui vaut, par exemple, de former une province distincte en 1958. Pendant cette période, l’image de Bali est restaurée et le tourisme encouragé F. Mais cette tentative sombre dans le chaos politique des années 1960. De plus, l’éruption catastrophique du plus grand volcan de Bali, le mont Agung, en 1963, aggrave encore les conditions économiques et sociales.

CONFLITS POLITIQUES ET ORDRE NOUVEAU Au cours des années 1950-1960, la société balinaise se polarise nettement : la plupart des membres des hautes castes soutiennent le PNI (Partai Nasional Indonésia), tandis que les paysans et ceux qui rejettent le système des castes se tournent vers le PKI (Partai Komunis Indonésia). Le conflit, tout aussi aigu à Java, éclate à la suite d’une tentative de coup d’État attribuée aux communistes, le 30 septembre 1965. L’armée indonésienne décide alors d’en finir avec le PKI et lance une vaste opération de chasse aux communistes, qui atteint son paroxysme au début de 1966. À Bali, les adhésions aux partis étant décidées collectivement, des villages entiers sont détruits. Les massacres et règlement de compte font de 500 000 à 1 000 000 victimes dans l’archipel, dont 80 000 à 100 000 Balinais, et le PKI est anéanti par le PNI. À Jakarta, un groupe d’officiers supérieurs javanais prend le pouvoir. En 1967, Sukarno est évincé par le général Suharto (1921-2008). Le nouveau président instaure un système politique autoritaire et centralisé, “Ordre nouveau” (Orde baru). Le pays est alors contrôlé par une bureaucratie militaire et le pouvoir, monopolisé par le parti gouvernemental appelé Golkar.


OLA PROVINCE DE BALI

Bali forme une province subdivisée en une municipalité (kota) – celle de Denpasar, dont relève, notamment, la station balnéaire de Sanur – et 8 départements (kabupaten), dont
les frontières recoupent peu ou prou celles des anciens royaumes balinais : Jembrana, Buleleng, Tabanan, Badung, Gianyar, Bangli, Karangasem et Klungkung. Le 9e royaume, celui de Mengwi, a disparu à la fin du XIXe siècle.



LE FRAGILE ÉQUILIBRE DU POUVOIR Dans les années 1990, la gratitude envers les progrès accomplis sous l’égide du régime cède peu à peu le pas à la colère face à des décennies de népotisme et de corruption. Tandis que les émeutes et tensions religieuses se multiplient, la crise économique asiatique de 1997 ébranle définitivement la légitimité de Suharto. Incapable de faire face à la situation, celui-ci démissionne le 21 mai 1998, au terme de 32 ans de pouvoir. Le vice-président B. J. Habibie, ami proche de Suharto, prend la tête du gouvernement. Il libère la presse et guide le pays vers des élections démocratiques, qu’il perd en octobre 1999. L’élection du quatrième président de l’Indonésie suscite alors le suspens. Megawati Sukarnoputri, fille de Sukarno, est à la tête du Parti démocratique de lutte (PDI-P). Elle jouit d’une forte popularité à Bali, dont elle est originaire. Á la surprise générale, la favorite est devancée par A. Wahid, chef de la Nahdlatul Ulama (NU), la plus grande organisation musulmane d’Indonésie. Mais après 21 mois de conflits ethniques et religieux, l’Assemblée consultative du peuple destitue Wahid, accusé d’incompétence. La présidence du pays est confiée à Megawati Sukarnoputri en 2001.

UNE JEUNE DÉMOCRATIE CONFRONTÉE AU TERRORISME La présidente peine à redresser l’économie et à rétablir la sécurité intérieure. En effet, le 12 octobre 2002, deux attentats attribués à la Jemaah Islamiyah tuent plus de 200 personnes au Paddy’s Bar et au Sari Club, à Kuta. En septembre 2004, grâce à un amendement de la Constitution, se tient la première élection présidentielle au suffrage direct. Susilo Bambang Yudhoyono, membre du Parti démocrate et ancien militaire, est élu. Il hérite d’une situation politique notamment grevée par des décennies de corruption et une économie touristique entachée par les actes terroristes. Le 1er octobre 2005, une bombe éclate à Jimabran, faisant 20 morts, et ce nouvel attentat est revendiqué par Jemaah Islamiyah. Le gouvernement de Yudhoyono engage une politique de réformes politiques afin de stabiliser le pays, œuvre à assainir l’économie et à rétablir la place de l’Indonésie sur la scène internationale.

VERS L’APAISEMENT ? Le gouvernement de Yudhoyono s’est engagé dans la lutte contre le terrorisme islamiste. La Jemaah Islamiyah a été en partie démantelée après l’arrestation de ses principaux leaders. Bali regagne la confiance du tourisme international. Largement réélu en juillet 2009, Yudhoyono a poursuivi ses efforts pour consolider les institutions démocratiques du pays et sécuriser le pays. Une nouvelle agence de coordination anti-terroriste a d’ailleurs été créée en juin 2010. Les élections présidentielles de juillet 2014 marquent un nouveau tournant dans l’histoire de l’Indonésie, contrôlée par des décennies de junte militaire. Joko Widodo, membre du PDI-P, est élu avec plus de 53% des suffrages. Ancien gouverneur de Jakarta, il est issu d’un milieu modeste et considéré comme proche des classes populaires. Le jeune président, investi le 20 octobre 2014, doit s’atteler à de nombreux défis pour relancer la première économie du Sud-Est asiatique.
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Le développement touristique de Bali


Par Michel Picard

Bali est célèbre dans le monde entier pour la beauté de ses paysages et davantage encore pour l’hospitalité de ses habitants et la richesse de leurs traditions artistiques et religieuses. Si l’île est un haut lieu du tourisme international, elle le doit à sa réputation de “musée vivant”, conférée par les orientalistes, les ethnologues et les artistes occidentaux qui y ont précédé les touristes.


Du paradis retrouvé... En 1908, l’année même où le dernier royaume balinais tombe devant les armées coloniales, s’ouvre à Batavia un Bureau officiel de tourisme chargé d’impulser la promotion des Indes néerlandaises. D’abord cantonné à Java, son champ d’action s’étend à Bali en 1914, dès que la pacification de l’île permet d’y voyager en toute sécurité. Mais ce n’est qu’à partir de 1924, avec l’ouverture d’un service de liaisons maritimes hebdomadaires reliant Singaraja à Batavia et à Singapour, que les touristes commencent à fréquenter Bali. Et il faut attendre 1928 pour voir s’ouvrir le premier hôtel de l’île, le Bali Hotel à Denpasar. Parmi les visiteurs, il faut accorder une considération particulière à la petite communauté d’artistes et d’intellectuels qui séjournent à Bali dans l’entre-deux-guerres. Ces résidents étrangers constituent l’avant-garde aussi bien que la caution culturelle du tourisme élitaire de l’époque coloniale. Les récits, peintures, photos et films rapportés de leur séjour forgent une image paradisiaque de Bali, bientôt relayée par les services promotionnels de l’industrie touristique naissante. C’est ainsi que l’île se voit décrire à satiété comme un authentique jardin d’Éden, le berceau d’une culture demeurée à l’écart de la modernité et de ses vicissitudes, et dont les natifs, dotés d’exceptionnels talents artistiques, consacrent une part considérable de leur temps et de leurs richesses à mettre en scène de somptueuses cérémonies pour leur plaisir et celui de leurs dieux... et désormais pour la plus grande satisfaction de leurs visiteurs.

... au développement planifié À partir de 1969, après l’ouverture d’un aéroport international, le tourisme connaît une expansion rapide et massive. Dans le cadre du premier Plan quinquennal, lancé cette année-là, le gouvernement indonésien décide d’ouvrir le pays au tourisme pour accélérer le redressement de la balance nationale des paiements. Déjà auréolé d’une image prestigieuse à l’étranger, Bali est choisi pour devenir la “vitrine” de l’Indonésie, le moteur de son développement touristique. À cette fin, le gouvernement commande un “Plan directeur pour le développement du tourisme à Bali” à des consultants étrangers, français en l’occurrence, qui remettent leurs conclusions en 1971. Révisé en 1974 par la Banque mondiale, ce plan prévoit de concentrer le gros des touristes à Nusa Dua, dans un complexe balnéaire proche de l’aéroport, tout en leur permettant d’accéder aux principaux sites touristiques de l’intérieur par la mise en place d’un réseau d’itinéraires d’excursion. Dans le même temps, les stations balnéaires de Sanur et de Kuta commencent à se développer, en dehors de toute planification. Après la ratification du Plan directeur par le président de la République, le tourisme devient la deuxième priorité économique de Bali derrière l’agriculture vivrière, tandis que les entrées annuelles de visiteurs étrangers passent d’à peine 10 000 à la fin des années 1960 à plus de 3,3 millions en 2013. À ceux-ci, il faut ajouter les touristes indonésiens, dont le nombre est estimé à 6,5 millions chaque année. Pour faire face à cet afflux, l’aéroport est agrandi en 2014, et il peut désormais accueillir 25 millions de passagers par an. Tout celà pour une île qui compte déjà 4,2 millions d’habitants, dont quelque 30 000 résidents étrangers. Avec un parc hôtelier de plus de 100 000 chambres, la capacité de charge touristique de Bali est largement dépassée – elle avait été estimée par les auteurs du Plan directeur à 24 000 chambres.

La médaille et son revers Certes, c’est pour l’essentiel au tourisme que Bali doit sa spectaculaire croissance économique et l’un des revenus moyens par habitant les plus élevés d’Indonésie. Avec les activités connexes, comme l’artisanat, la confection et les petites industries familiales, ce secteur contribue pour près de 70% au produit domestique brut de l’île tout en absorbant plus de la moitié de la main-d’œuvre employée. Mais ce résultat enviable a un prix. D’abord une certaine marginalisation des Balinais, qui se sont vus progressivement expropriés de la conduite de leur économie par des investisseurs indonésiens et étrangers. Ensuite une distribution très inégale des revenus du tourisme, tant au sein de la population qu’entre les régions. C’est ainsi que le sud de l’île, où se trouvent la capitale, l’aéroport et les principales stations balnéaires, reçoit une part disproportionnée de la manne touristique. Par ailleurs, en raison d’une planification insuffisante et de l’absence de contrôle, la spéculation immobilière et la corruption se sont généralisées. L’environnement s’est dégradé à mesure que les rizières et les plages étaient bétonnées. L’érosion du littoral est devenue préoccupante et l’eau potable vient déjà à manquer. Sa pollution s’aggrave, tout comme celle de l’air, tandis que les ordures s’accumulent dans des décharges saturées, quand elles n’obstruent pas les rivières. Les infrastructures sont notoirement inadéquates et les principaux axes routiers sont de plus en plus encombrés. Plus grave encore aux yeux des Balinais est la conversion de la terre en marchandise. Son aliénation suscite des tensions au sein des familles, bouleverse les structures communautaires et dépossède les insulaires de leur propriété foncière ancestrale, qui fonde leur mode de vie séculaire, alors même que c’est à ses traditions originales que Bali doit son image touristique £ 





Histoire de Lombok


DE LA PRÉHISTOIRE À L’ISLAMISATION Les premiers peuplements de Lombok sont identiques à ceux de Bali, et l’introduction de la riziculture et de la métallurgie du bronze se fait dans des circonstances analogues. Les Sasak constituent la majeure partie de la population insulaire. L’histoire et la culture locales résultent d’influences successives et concurrentes, javanaise et balinaise. Majapahit soumit Lombok en 1353, dix ans après Bali. Comme cette dernière, l’île hérita alors d’une littérature et d’une tradition théâtrale en vieux-javanais (kawi), qui allait se perpétuer jusqu’à nos jours. On ne sait à quand, précisément, remonte l’islamisation de Lombok. Le Pabencangah Susuhunan Bayan, chronique de la famille royale de Bayan, qui régnait en 1481 sur le nord de l’île, dit que “tous abandonnèrent leur religion et devinrent musulmans”. Cette conversion eut lieu avant la chute de Majapahit, mais sans doute à une époque où l’islamisation de Java était déjà bien avancée. Une autre chronique, le Babad Lombok, l’attribue à une campagne de prédication partie de Giri, près de Surabaya (Java). Sunan Prapan, le fils du maître de Giri, Sunan Giri, serait arrivé à Mumbul, dans l’est de Lombok, en 1540, et aurait converti son roi, Prabu Rangkesari. Mais Lombok ne put maintenir longtemps son indépendance.

DOMINATIONS L’île fit l’objet de disputes constantes entre les potentats locaux et des envahisseurs originaires de Makassar, au nord, et de Bali, à l’ouest. Au XVIe siècle, le grand roi balinais Waturenggong étendit même sa souveraineté, par-delà Lombok, jusqu’à l’île voisine de Sumbawa. Selon certains, son chapelain, Danghyang Nirartha, aurait pris part à l’instauration de la tradition Wetu Telu, un syncrétisme local de l’islam et de l’hindouisme. Au XVIIe siècle, les Bugis de Gowa (sud de Sulawesi) prirent pied sur la côte est de Lombok, et diffusèrent l’islam rigoriste aujourd’hui en vigueur dans la majeure partie de l’île. En 1670, une expédition partie de Karangasem s’empara de l’ouest de l’île, où une minorité, bientôt solidement implantée, allait développer une variante originale de la culture de cour balinaise. Au milieu du XIXe siècle, ces Balinais de l’Ouest, qui avaient fondé un royaume à Mataram, réussirent à imposer leur autorité à l’ensemble de l’île. Liés par traité à la Couronne des Pays-Bas, ils prirent son parti lors de la guerre de Buleleng (1846-1849), ce qui leur valut la reconnaissance, par-delà le détroit de Lombok, de leur souveraineté sur le royaume de Karangasem, dans l’est de Bali. Mais les ambitions de Mataram menèrent le royaume à sa perte. Celui-ci se heurta en effet, dans la seconde moitié du XIXe siècle, à une résistance de plus en plus forte des Sasak de Selaparang, dans l’est de l’île. Quand Anak Agung Gede Ngurah Karangasem entreprit de lever des troupes parmi ses sujets musulmans afin d’attaquer Klungkung, à Bali, il provoqua une insurrection générale. Sur le point d’être écrasés, les Sasak firent appel aux Néerlandais, qui n’attendaient que ce prétexte pour tâcher d’asseoir leur autorité sur Lombok, non sans mal. Les troupes bataves débarquées en 1894 furent attaquées par surprise dans leur bivouac par les guerriers du roi de Mataram. Les Néerlandais parvinrent à repousser l’assaut, mais il leur coûta plus de 500 vies. Et il leur fallut attendre des renforts de Java pour conquérir la capitale. Le puputan qu’ils suscitèrent alors se solda par plusieurs milliers de morts et la destruction totale de Mataram et de Cakranegara.

HISTOIRE RÉCENTE DE LOMBOK Elle se confond avec celle de Java : établissement d’une administration néerlandaise dès 1894, développement de l’éducation, influence accrue de l’islam rigoriste au début du XXe siècle ; apparition d’un mouvement nationaliste, occupation japonaise et indépendance. Suivent le régime “révolutionnaire” de Sukarno et la réaction militaire de Suharto. Depuis 1980, la dynamique du changement est principalement portée par le tourisme.

Langues


Langues parlées


Presque tous les Balinais parlent le Bahasa Indonesia, la langue nationale dérivée du malais et promue par les nationalistes indonésiens. Comme celle-ci, le balinais appartient à la famille des langues austronésiennes, quoique ces deux idiomes diffèrent entièrement. Le balinais a plusieurs niveaux de langue ; et si leurs structures grammaticales sont communes, une partie du vocabulaire varie de l’un à l’autre. En effet, le système des castes balinais exige l’emploi d’un vocabulaire propre au rang de chacun. C’est notamment le cas des verbes qui se rapportent aux activités humaines et aux parties du corps. Ainsi, pour demander à une personne de haute caste si elle a mangé, on dira : “Ratu sampun marayunan ?”, mais “Cai suba madaar ?” si l’on s’adresse à quelqu’un d’un statut inférieur. C’est-à-dire qu’une personne de basse caste s’adressant à un représentant d’une caste supérieure s’exprimera en balinais courtois, tandis que ce dernier lui répondra en balinais familier. Avec l’effacement des distinctions entre les castes, les Balinais tendent à employer la langue courtoise dans des situations formelles ou lorsqu’ils s’adressent à des gens dont ils ignorent la caste, et la langue familière dans le cercle des parents et des amis. Depuis 1945, l’indonésien est enseigné dans les écoles et employé comme langue véhiculaire tant dans le commerce que dans l’administration. Aujourd’hui, la diffusion de l’indonésien a pour effet d’unifier l’archipel, d’en démocratiser la société et, particulièrement à Bali, de brouiller le jeu des niveaux de langue.


Langues littéraires



OLONTAR

Les feuilles du palmier lontar, séchées et découpées en rectangles, ont servi de support à maints textes anciens en vieux-javanais ou en balinais. Elles étaient percées en leur centre et assemblées par une cordelette fixée à deux planchettes en bambou. Les scribes utilisaient un stylet en fer pour graver le texte. Les feuilles étaient ensuite passées au noir de fumée pour faire apparaître le texte.



La langue utilisée en littérature et au théâtre varie selon les genres. Pour les hymnes sacrés, les grands prêtres emploient une forme de sanscrit, la langue des dieux, la plus convenable pour s’adresser à eux. Les pièces de théâtre tirées des épopées indiennes font appel à la langue de la poésie, le kawi, aussi appelé vieux-javanais, car c’était jadis la langue littéraire à Java. Le kawi recouvre, en fait, un certain nombre de langues apparentées, qui sont des formes de javanais ou de javano-balinais. Le kawi doit être chanté et récité, et non pas lu. On peut employer plusieurs langues différentes dans une même représentation théâtrale. Dans le théâtre d’ombres, par exemple, dieux et héros s’expriment en vieux-javanais, idiome que clowns et serviteurs traduisent en balinais pour l’assistance, tandis que le montreur de marionnettes peut parfois chanter en d’autres langues.


Religions


La religion, qui occupe le quotidien des Balinais, est une combinaison de cultes attachés aux ancêtres et aux forces de la nature avec des éléments de la cosmologie et du panthéon hindouistes, à dominante shivaïte mêlée d’aspects tantriques. Plus de 90% des Balinais sont hindouistes tandis qu’à Lombok, la religion la plus répandue est l’islam.


Préceptes de l’hindouisme balinais



OGESTES DE PRIÈRE

On prie les dieux et les ancêtres déifiés avec les mains jointes au-dessus de la tête ; les défunts, à hauteur de la poitrine ; la déesse de la Terre, les doigts tournés vers le bas. La prière, de nos jours souvent dirigée par haut-parleur, est suivie d’aspersion d’eau lustrale et d’une distribution de riz béni que les fidèles appliquent sur leurs tempes.



Le monothéisme est le premier précepte de la nation indonésienne. Les Balinais s’en sont accommodés en mettant en avant Atintya, alias Sang Hyang Widi Wasa, le “Tout-Puissant”, qui ne recevait pas de culte, mais est souvent associé au dieu Soleil. Le ritualisme balinais fut appelé Agama Tirta, “Religion des eaux lustrales”. Il reflétait le rôle vital des eaux d’irrigation, mais aussi celui des multiples eaux lustrales aux fonctions magiques très codifiées. L’actuelle Agama Hindu, “Religion hindouiste”, englobe les Balinais dans un ensemble plus dogmatique et plus large qui guides les activités de la vie quotidienne. Les Balinais se considèrent comme responsables du maintien de l’ordre cosmique, par l’efficacité symbolique des rites. Toutes les forces de l’univers, positives et négatives, sont par conséquent nourries d’offrandes permettant la répartition équilibrée des énergies.


Les divinités du panthéon


Le panthéon balinais diffère d’un temple à un autre. Les divinités, dont les fidèles ne connaissent pas toujours les noms, représentent forces de la nature environnante ou esprits ancestraux protecteurs. Celles de l’hindouisme ne siègent pas à l’heure actuelle dans les autels traditionnels, mais viennent chapeauter de façon abstraite le panthéon local, en concentrant les pouvoirs suprêmes.


DIEU SUPRÊME De plus en plus, des padmasana (autels) sont construits pour l’adoration du dieu suprême, Sang Hyang Widi Wasa, Siwa (Shiva) rayonnant ou Surya le Soleil. L’être suprême, invisible, s’incarne dans la trimurti (trinité hindoue).

TRIMURTI Elle est composée de Brahma le créateur, de Wisnu (Vishnou) le protecteur et de Siwa (Shiva) le destructeur. L’hindouisme balinais a doté ces dieux de caractères locaux. Brahma habite le feu de la cuisine, Wisnu féconde Sri, la déesse du Riz ; Siwa est le plus puissant. La trinité hindoue a été associée à celle des temples villageois, dont les autels restent toutefois attribués aux divinités des origines, du territoire et des morts du village.

DÉESSES Saraswati, épouse de Brahma, est la déesse de la Connaissance. On fête son anniversaire dans le calendrier pewukon, avec un rite moderne dans les institutions scolaires mais surtout par des offrandes aux livres. Comme à Java et à Sunda, Dewi Sri, épouse de Wisnu, est la déesse du Riz par excellence. Durga, chargée du pouvoir négatif de Siwa, règne, elle, sur les morts et les esprits maléfiques. Sous le nom de Betara Dalem et de Rangda, elle est révérée dans les pura dalem (temples des Morts) et reçoit un culte secret des adeptes de la magie.

DIEUX DE LA NATURE Les dieux qui règnent sur les volcans sont particulièrement puissants. Ils symbolisent les montagnes, tandis que des déesses règnent sur les lacs. Partout, des autels permettent de leur rendre un culte sans avoir à se déplacer jusqu’aux sanctuaires de montagne où sont rassemblés les autels suprêmes, visités lors des grandes cérémonies. Les pura segara sont consacrés aux dieux de la mer, auxquels ont affaire pêcheurs et habitants du littoral. Sur les plages, des rites sacrificiels apaisent la mer, purificatrice mais polluée par les cendres funéraires, et redoutée car elle apporte les épidémies, invasions et autres malédictions envoyées par le roi des démons, Jero Gede Macaling, chassé de Bali et réfugié à Nusa Penida.

ANCÊTRES DÉIFIÉS, NYMPHES ET ESPRITS Excepté certains princes nommés, les défunts sont déifiés et se fondent dans l’Ancêtre anonyme, après avoir été rituellement libérés de leur identité humaine. Souvent, un médium révèle qu’un malheur est dû à un oubli dans le culte aux ancêtres. Dans les rituels de transe sanghyang, les nymphes célestes et les esprits inférieurs sont appelés à posséder certains fidèles et à jouir des offrandes. Les nymphes protègent ; quant aux esprits inférieurs, ils sont apaisés par un sacrifice.

Les prêtres


Ils guident les actions afin d’assurer l’harmonie dans l’univers hindo-balinais. Le plus grand respect leur est dû, surtout pendant leur office.


GRANDS PRÊTRES : LES PEDANDA Nommés pedanda, begawan, resi ou mpu, selon leur caste, les grands prêtres sont généralement de caste brahmana. Un Brahmana est ordonné après des années d’études auprès d’un grand prêtre, au cours d’un rituel qui le fait symboliquement mourir, recevoir les rites funéraires et renaître pur. Il est consacré avec son épouse, afin que celle-ci puisse reprendre sa charge à son décès. Les pedanda ne sont pas attachés à un temple particulier, mais possèdent une clientèle privée. Leur fonction première est de fournir l’eau bénite pour les fêtes de temple, rites funéraires et rites de passage de leurs clients. Ils officient en prononçant des mantra (formules rituelles) et en effectuant des mudra (gestes sacrés). Ils utilisent une baguette pour l’aspersion, une lampe à huile, une clochette de prêtre et un récipient pour l’eau bénite.

PRÊTRES DE TEMPLE : LES PEMANGKU Toujours vêtus en blanc, les pemangku peuvent appartenir à toutes les castes. Chaque temple a son (voire ses) pemangku, qui l’entretient, y consacre les offrandes et dirige le culte. Ils officient aussi lors des rites de passage de niveau moyen ou modeste. La plupart de ces prêtres ont une épouse qui les assiste et les remplace après leur mort.

MÉDIUMS OU GUÉRISSEURS : LES BALIAN À travers leurs transes, les balian font parler dieux, défunts et esprits. On peut les consulter pour savoir qui se réincarne dans un nouveau-né, où se trouve l’âme d’un défunt ou la cause d’une maladie. D’autres médiums, prêtres ou non, ont été choisis par les dieux ou les esprits pour être possédés lors des rituels.

Les offrandes



OPOROSAN

La chique de bétel, ou porosan, est l’ingrédient fondamental de toute offrande. Les couleurs 
de la feuille de bétel, de la noix d’arec et de la chaux qu’elle contient seraient associées à Brahma, Wisnu et Siwa.



Le ritualisme balinais est essentiellement sacrificiel. Toutes les entités surnaturelles reçoivent leur part définie d’offrandes, de compositions codifiées selon les usages locaux, afin que l’énergie soit répartie équitablement entre les forces animant l’univers. “En haut”, c’est-à-dire aux divinités, on offre le beau et le bon. “En bas”, l’alcool, le cru, le pourri et le fané que semblent apprécier les esprits chtoniens. La plupart des offrandes sont réalisées par les femmes. Complexes modelages en pâte de riz colorée fixés sur un cadre de bambou tendu de tissu, les sarad représentent, selon les rites, divers aspects de la cosmologie balinaise – tels la tortue Bedawang Nala et le dragon Basuki, qui soutiennent l’Univers – et des symboles de la vie humaine. Les lamak sont des tressages solides, parfois très longs, en palme jaune et verte de lontar ou de cocotier, représentant un symbole de fertilité ou d’autres motifs variés. Un lamak orne, notamment, les petits autels provisoires en bambou. Le penjor, associé à la Montagne sacrée, est un bambou orné, dont le bout recourbé évoque la queue de Barong. À son extrémité pend un joli tressage. Divers produits de la terre sont accrochés au penjor placé devant chaque maison pendant les fêtes de Galungan. Des penjor sont aussi érigés pour certains rites de passage et fêtes de temple. On peut en voir des versions profanes dans les hôtels et les bureaux en fête. Le kewangen, petit tressage triangulaire, contient des pétales de fleurs, une chique de bétel miniature et deux pièces de 50 rupiah ou deux sapèques chinoises. Les divers canang, tressages supportant une chique de bétel symbolique, des fleurs et autres ingrédients, sont des offrandes très communes. Le canang sari reçoit des fleurs, des feuilles, du parfum et de l’argent. Les prêtres sont remerciés avec un canang sari contenant de l’argent en billets. Enfin, les sate gede ou “grandes brochettes” sont exclusivement l’œuvre des hommes. Nombre de symboles, tels que les armes des dieux, se cachent dans ces ravissants agencements de couenne de porc sculptée, de tripes ouvertes en parasols ou étirées en bannières, de piments rouges, voire de coquilles d’œuf, surmontant une tête de porc. Ils ne sont pas consommés et dégagent une forte odeur après quelques jours d’exposition.



Ornements d’offrandes


Les grandes offrandes appelées gebogan étaient jadis surmontées d’une figurine en bois sculpté ; le temps consacré et le soin apporté à la confection de ces sculptures étaient en eux-mêmes une offrande aux dieux. Certains de ces ornements, aujourd’hui remplacés par des arrangements floraux ou des moulages en pâte de riz éphémères, sont exposés au musée de Bali F, à Denpasar.



La célébration des dieux : l’odalan


L’odalan célèbre la venue des dieux à chaque date anniversaire de la fondation de leur temple. Cette date différant d’un temple à l’autre, les occasions d’assister à un odalan sont très nombreuses. Le déroulement des rites et leur longue préparation permettent à la communauté de renouer périodiquement avec les divinités, mais aussi à ses membres de resserrer les liens qui les unissent.



OGEBOGAN

Ces grandes offrandes piquées autour d’un tronc de bananier sont offertes aux divinités lors des odalan. Elles sont ensuite consommées par la famille, qui compose une pile de fruits et de gâteaux, parfois d’œufs durs, surmontée d’un arrangement floral et parfois agrémentée d’un poulet cuit écartelé. La composition, très lourde, doit satisfaire aux lois de l’équilibre, à celles de l’esthétique locale et aux goûts culinaires de ses consommateurs.



DÉROULEMENT Le temps de l’odalan, la kermesse s’installe avec ses colporteurs et ses étals de nourriture. La nuit est consacrée aux jeux d’argent et aux spectacles. Ainsi, les combats de coqs y sont autorisés en tant que sacrifice sanglant aux esprits chtoniens. Lors du rite central de l’odalan, ces esprits potentiellement nocifs sont attirés aussi par des offrandes disposées au sol que la foule disperse ensuite, afin de les chasser dès qu’ils sont repus. Pour les adieux aux divinités, les fidèles répètent les processions circulaires et reconduisent dans leurs temples respectifs les autres dieux invités à la fête.

PROCESSIONS Elles ont pour fonction d’accompagner les divinités en déplacement ou de recueillir à la source l’eau de leur bain symbolique. D’autres, spectaculaires, portent les offrandes présentées par chaque famille jusqu’au temple, où elles sont consacrées, avant d’être consommées de retour à la maison, les dieux n’en ayant pris que l’essence immatérielle. Lors des processions circulaires, un groupe tourne trois fois autour de l’autel central, toujours vers la droite, ce qui symboliserait l’ascension de la montagne sacrée Meru, siège des divinités. Le même rituel est répété autour d’un autel provisoire devant le temple, pour les esprits de la suite des dieux que l’on ne peut accueillir à l’intérieur.

DANSES ET TRANSES Elles font également partie des rituels de l’odalan. Les danses, collectives, sont guerrières pour les hommes et gracieuses pour les femmes. Exécutées face aux autels, elles accueillent les divinités ; dos aux autels, elles symbolisent la venue des êtres invisibles au service des dieux. D’autres danses, accompagnées d’aspersion d’alcool sur le sol, sont destinées aux esprits inférieurs. Quant aux transes rituelles, très diverses selon les lieux, elles marquent la présence attendue des esprits ou des divinités dans le corps de leurs montures humaines. En revanche, une transe imprévue prête à interprétation : elle manifeste la volonté ou l’insatisfaction d’une divinité ou des esprits au sujet du rituel et des offrandes.


Le costume de cérémonie


À l’occasion des fêtes de temple, les fidèles se parent afin d’honorer les dieux, pour plaire à autrui, mais aussi pour tenir leur rang. À l’image du cosmos, le corps est hiérarchisé de haut en bas, ce que marque le costume. Partout en Indonésie, le textile est porteur de connotations symboliques. À Bali, le plus chargé magiquement est le geringsing F, habitants des villages en contrebas du mont Agung, revêtent lors des rituels. Le poleng, damier noir et blanc de la dualité, habille les monuments, les statues 
et les humains, ces derniers appréciant aussi le batik javanais. La ceinture de tissu, que l’on se doit de porter dans les temples, jugule symboliquement les appétits des parties basses du corps. La règle impose une ceinture jaune pour les fêtes aux dieux et une ceinture blanche pour les prêtres. Les hommes revêtent fréquemment une veste safari, leur prestige s’affichant notamment dans le luxe des boutons. Depuis les années 1980-1990, le noir a remplacé le blanc dans les rites funéraires.
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L’hindouisation contemporaine de la religion balinaise


Par Michel Picard

Bali est communément présenté comme un îlot d’hindouisme dans un archipel musulman. Cette idée reçue qui veut qu’en résistant à la pénétration de l’islam les Balinais n’auraient fait que rester fidèles à leurs traditions religieuses revient à ignorer le mouvement d’hindouisation dans lequel ils se sont engagés depuis l’époque coloniale. Or, loin d’être un retour à leurs sources indiennes comme le prétendent ses initiateurs, ce mouvement constitue une véritable réinvention de la religion balinaise.


De la religion (agama) et de la tradition (adat) À partir des années 1920, des Balinais formés dans les écoles coloniales revendiquent une identité reposant à la fois sur la “religion” (agama) et sur la “tradition” (adat). Mot d’origine arabe, l’adat en vient à désigner l’ensemble des normes et institutions que les Balinais ont héritées de leurs ancêtres et qui fondent leur identité ethnique. Quant au terme agama, d’origine sanskrite, il associe une vision chrétienne de ce qui détermine une religion universelle à une acception islamique de ce qui définit une vraie foi – un prophète, un livre saint et la croyance en un Dieu unique. En adoptant ce terme, les Balinais s’efforcent de promouvoir leur religion au rang de l’islam et du christianisme, pour mieux résister au prosélytisme de ces derniers. Cependant, ils ne sont pas tous d’accord sur la conception même de leur culte. Pour les nobles, la religion balinaise est fondée sur la tradition, dont elle est indissociable, tandis que pour les roturiers, elle doit être dissociée d’un ordre social traditionnel perçu comme un obstacle au progrès. Mais les réformateurs se révéleront incapables de différencier ce qui est censé appartenir à l’agama de ce qui relève de l’adat. En fait, cela n’a rien d’étonnant, car avant leurs premières interrogations identitaires, les Balinais ne considéraient pas la religion comme un domaine particulier, conceptuellement distinct d’autres aspects de la vie en société. Autrement dit, il ne s’agissait pas pour eux à proprement parler d’un ensemble de croyances et de pratiques doté d’une cohérence interne et susceptible de recevoir un nom particulier. En dépit de son indianisation, l’univers religieux des Balinais est foncièrement autochtone et localisé. Leurs rites ont pour objet d’entretenir un ensemble de liens généalogiques (avec les ancêtres divinisés), sociaux (entre différents groupes humains) et territoriaux (avec les lieux d’origine et de résidence).

Vers la normalisation religieuse Après la proclamation d’indépendance de l’Indonésie, en 1945, les partis musulmans veulent instaurer un État islamique tandis que les nationalistes séculiers préconisent la séparation du religieux et du politique. En guise de compromis, les principes fondateurs de l’État indonésien (Pancasila) imposent le monothéisme, sans pour autant faire de l’islam une religion officielle. À titre de concession aux partis musulmans est établi, en 1946, un ministère des Cultes, qui ne reconnaît comme tels que l’islam et le christianisme. La religion balinaise est classifiée comme “ethnique”, en ce sens que ses rites sont censés relever de l’adat et non de l’agama. Par conséquent, s’ils veulent éviter d’avoir à se convertir à l’islam ou au christianisme, les Balinais doivent rationaliser leur religion de manière à la rendre éligible au statut d’agama. Mais encore leur faut-il s’entendre sur le nom à lui donner. En 1952, après des années de débats, c’est celui d’Agama Hindu Bali qui est retenu. Si certains réformateurs cherchent à régénérer leur culte en s’appuyant sur les traditions indigènes, les plus influents voient leur salut dans l’hindouisme, qu’ils présentent comme la source de leurs rites. À leur initiative, des écoles religieuses sont ouvertes, tandis que des bourses permettent à une poignée d’étudiants balinais d’aller se former en Inde. Mettant l’accent sur le contenu théologique et sur les implications éthiques de la religion, ils entreprennent d’endiguer la propension ritualiste de leurs coreligionnaires, tout en réinterprétant leurs traditions selon les normes des religions du Livre. Mais les Balinais doivent attendre 1958 pour que le ministère des Cultes se dote d’une section Hindu Bali. En 1959, un Conseil de l’hindouisme balinais, le Parisada Dharma Hindu Bali, est chargé de superviser l’Agama Hindu Bali. Au fil des années, ce dernier va unifier les rites, normaliser la prêtrise, traduire les principaux textes hindous, élaborer un canon théologique et promouvoir l’éducation religieuse de la population.

Une crise identitaire Par la suite, afin de renforcer la position de leur religion à l’égard de l’islam et du christianisme, les dirigeants du Parisada décident d’appeler celle-ci Agama Hindu tout court. Et en 1964, abandonnant toute référence à ses origines balinaises, le Parisada Dharma Hindu Bali se mue en Parisada Hindu Dharma. Dès lors, l’Agama Hindu n’étant plus la propriété des seuls Balinais, d’autres minorités ethniques indonésiennes s’y affilient, pour éviter d’avoir à se convertir à l’islam ou au christianisme. En 1986, après avoir ouvert des sections dans toutes les provinces du pays, le Parisada Hindu Dharma devient le Parisada Hindu Dharma Indonesia. La chute du président Suharto, en 1998, accentue les tensions entre les Balinais soucieux de préserver leurs traditions ancestrales et ceux qui aspirent à réformer les pratiques locales en les conformant à l’idée qu’ils se font de l’hindouisme. La crise débouche en 2001 sur la scission de la branche balinaise du Parisada. Une des factions aspire à universaliser l’Agama Hindu en la détachant totalement de ses particularismes balinais, l’autre cherche au contraire à la relocaliser. En 2007, cette dernière décide d’en revenir à l’Agama Hindu Bali et reprend l’intitulé initial de Parisada Dharma Hindu Bali. C’est ainsi que ce qui avait débuté comme un engagement des Balinais pour la reconnaissance de leur religion a débouché sur un fractionnement de leur identité religieuse £ 





L’islam à Lombok


Les Sasak musulmans constituent le groupe ethnique le plus important de Lombok. Ils embrassent deux formes d’islam : le Waktu Lima, sunnite et orthodoxe, et le Wetu Telu traditionnel, aux coutumes essentiellement païennes intégrant quelques influences musulmanes et hindo-balinaises.


LE WAKTU LIMA, UN ISLAM MODÉRÉ La plupart des Sasak pratiquent cette forme d’islam. Les fidèles observent les cinq piliers de l’islam : la profession de foi selon laquelle il n’y a de dieu qu’Allah et Mahomet est son messager, les cinq prières quotidiennes, l’aumône aux pauvres, le jeûne du ramadan et le pèlerinage à La Mecque au moins une fois dans sa vie. Le Waktu Lima n’impose pas le port du voile aux femmes, et la polygamie reste rare à Lombok.

LE WETU TELU, UN MÉLANGE D’ISLAM ET D’ANIMISME Si le Wetu Telu fut jusqu’en 1965 la religion majoritaire à Lombok, elle tend aujourd’hui à disparaître. Elle est en effet pratiquée par une minorité de Sasak, principalement regroupés à Bayan F, dans le nord de l’île. Ses fidèles respectent le principe triptyque de l’obéissance au Dieu, au chef du village et aux parents. À l’instar des musulmans orthodoxes, les adeptes du Wetu Telu croient en Allah et en son prophète Mahomet, mais ils ne prient que trois fois par jour, n’observent que trois jours de jeûne durant le ramadan et n’effectuent pas de pèlerinage à La Mecque. Comme les hindous balinais, ils sont fidèles au culte des ancêtres et de la nature.

Architecture et habitat


Sur un territoire aux rituels religieux profondément enracinés, l’architecture réunit les vivants et les morts, rend hommage aux divinités et préserve des esprits maléfiques. Toute construction doit alors répondre aux pôles d’orientation dictés par l’ordre cosmique.


L’ordre balinais


L’INDISPENSABLE HARMONIE COSMIQUE L’ordre cosmique hindo-balinais imprègne tous les aspects de la vie à Bali. L’univers possède trois niveaux, reproduits dans les microcosmes de toutes échelles : le royaume des puissances ouraniennes (ou célestes), celui des forces chtoniennes (du monde souterrain) et, au milieu, celui des humains et des rites équilibrants, correspondent respectivement au ciel et à la montagne, à la mer et au sous-sol, et enfin aux terres cultivées. Le plan des maisons, des villages, des pavillons et la structure du corps humain sont hiérarchisés de même.


OLE SWASTIKA HINDOU

Ce très ancien symbole hindouiste – à ne pas confondre avec l’emblème nazi – figure la roue vitale, le mouvement cosmique dans l’ordre spatial.



ARCHITECTURE MAGIQUE Les prêtres architectes javanais ont renforcé la fonction sacrée des undagi, qui conçoivent et bâtissent selon un système de mesures magiques assurant l’harmonie entre la demeure et son occupant. Pour ce faire, les mesures étalons sont prises sur le corps du propriétaire. Une petite mesure dite “vitale” est ajoutée partout pour faire symboliquement respirer la structure. Les effets positifs ou néfastes des diverses proportions sont dûment codifiés, si bien qu’en cas de malheur ou de mésentente, la maison peut être incriminée et modifiée.

CYCLES L’amont kaja, positif et divin, s’oppose à l’aval kelod, négatif et impur, destin de l’eau d’irrigation qui se pollue en s’éloignant de la source. Espace et temps se confondent, la montagne est le siège des ancêtres, la mer, le lieu où se dissolvent les cendres humaines. Le mouvement est un cycle : de même que l’eau de mer s’évapore et revient en pluie, les âmes retournent au réservoir et se réincarnent. Naissance et mort du Soleil ajoutent une hiérarchie de l’est kangin à l’ouest kauh.

LE MANDALA Ce système de correspondances ésotériques met en relation les points cardinaux avec des divinités hindoues, des nombres, des couleurs (le noir, au nord, correspondant à Wisnu, le rouge, au sud, à Brahma, par exemple), des syllabes magiques, etc. Représenté en 3, 4, 5, 8, 9 et 11 points, il est utilisé dans le rituel comme en architecture.

L’enclos familial



ONICHES

De simples niches sur un support sans pilotis reçoivent les offrandes à l’esprit gardien des lieux, aux entrées des temples et des maisons, et dans l’angle amont-ouest des enclos domestiques.





UN MICROCOSME DE L’UNIVERS HINDO-BALINAIS Les enclos familiaux, qui abritent plusieurs foyers et générations, sont groupés en banjar F. La localisation des bâtiments fonctionnels suit la hiérarchie de pureté des espaces en fonction des deux axes, amont-aval et est-ouest. Le temple domestique est situé dans l’angle amont-est, l’espace le plus pur. Nommé merajan pour la noblesse, sanggah pour le peuple, il abrite les autels aux ancêtres, au taksu et au Soleil, ce dernier sous forme de padmasana (“trône vide”). Les rites de passage ont lieu dans le préau de l’est. Le chef de famille réside dans le pavillon fermé de l’amont, qui sert de chambre et de placard. Dans les enclos domestiques populaires, ce pavillon est un meten à 8 piliers. Les aristocrates disposent, eux, d’un bale daja pourvu de terrasses extérieures, dont le nombre croît, comme celui des piliers, en fonction du rang de noblesse de leur occupant. Le pavillon de l’ouest (bale dauh), avec chambre et terrasse, sert à différents usages. Il peut abriter le foyer d’un cadet ou d’un fils, la résidence étant patrilocale à Bali. Un petit autel en amont-ouest reçoit les offrandes à l’esprit gardien. Le pavillon cérémoniel (bale dangin) est partiellement fermé, avec une plate-forme qui permet le repos quotidien et le dépôt des offrandes ou des cadavres. C’est là que siègent les âmes des défunts entre la crémation et le rite final. Pour abriter une famille qui s’agrandit, on peut construire en aval-ouest un bâtiment annexe, soit moderne, en parpaings, soit traditionnel. On trouve ensuite le grenier à riz, demeure sacrée de Dewi Sri, cf. Déesses F. Si son style n’était pas aujourd’hui copié pour construire des bungalows touristiques, ce grenier serait en voie de disparition, car le riz n’est plus guère stocké en bottes et pilé chaque jour, mais plutôt mené directement au moulin industriel. La cuisine, les lieux d’aisance et la porcherie sont des lieux impurs. Ils sont donc situés dans un espace “bas”, en aval ou dans la zone médiane ouest.


Le village balinais


Le plan des villages balinais est, toujours fondé sur la cosmologie, par souci d’harmonie avec l’environnement. Comme celui des enclos familiaux, ce plan suit un axe amont-aval, symboliquement du pur vers l’impur. Il correspond à une superposition omniprésente des domaines ouranien ou spirituel, humain, et enfin chtonien ou démoniaque. Ainsi, le temple des Origines (pura puseh), dédié au culte des ancêtres, est-il en général érigé en amont du village, le temple communal (pura desah) et le “grand pavillon” de réunion (bale agung) au centre, et le temple de l’Au-Delà (pura dalem) en aval, près du cimetière, comme les temples de la Mer (pura segara).



DES MURS PROTECTEURS Un mur d’enceinte, aisément franchissable, est indispensable à la protection “magique”, et non physique, de l’enclos. Pas de clé, mais des chiens bruyants, dans ces espaces jamais laissés vides d’occupants ni dans l’obscurité totale. La cuisine est souvent proche de l’entrée, afin que les femmes puissent la surveiller, et parce qu’on passe par la cuisine en entrant chez soi, pour brûler au feu de Brahma les impuretés du dehors. Des offrandes aux esprits gardiens et aux esprits dangereux du sol sont disposées devant l’entrée. Des poteaux renforcent magiquement les angles des murs d’enceinte, nœuds d’énergie fondamentaux. Dressé en retrait de l’entrée, un pan de mur protecteur (aling-aling) barre la route aux esprits maléfiques, qui ne savent qu’aller tout droit. Traditionnellement, les porches sculptés étaient réservés aux temples et aux palais. Les entrées de maison sont de simples ouvertures à toiture. Lorsque ce porche dispose d’une porte, ses deux battants ne sont fermés que la nuit, de l’intérieur, par une barre transversale. Les portes des pavillons, également à deux battants, s’inscrivent dans un cadre sculpté.

Pavillons


Les bale, pavillons traditionnels, sont l’archétype de l’architecture balinaise. En harmonie avec le climat et la culture insulaires, ils se distinguent du style que l’on rencontre communément dans le Sud-Est asiatique : les pilotis sont ici remplacés par de hautes fondations, à l’instar des monuments hindo-bouddhiques de l’ancienne Java. Leur structure tripartite est conforme à la cosmologie hindo-balinaise. Considérés comme vivants, à l’image de toute production humaine, les pavillons sont consacrés et alimentés par des offrandes. Le souffle vital circule dans leurs articulations, emboîtées ou nouées, jamais clouées.




MATÉRIAUX Coûteux et assez peu durables, les toits de chaume sont devenus un luxe plus accessible aux hôteliers qu’à la masse des Balinais, qui privilégient désormais la tuile. En montagne perdurent quelques toits de bardeaux de bambou. La toiture des bale repose sur des piliers en jaquier ou en teck, emboîtés dans un bloc de pierre et dressés dans le sens de la pousse de l’arbre. Chaque détail est symboliquement tripartite. Par souci d’aération autant que par mesure antisismique, les murs sont de simples cloisons amovibles. Le sol des cuisines et des greniers est souvent en terre battue, celui des autres bale cimenté ou carrelé.

TYPES DE PAVILLON Le préau communal (wantilan) abrite réunions, spectacles et combats de coqs. Les plus beaux wantilan sont coiffés de deux ou trois toits en pagode reposant sur de nombreux piliers, qui laissent cependant l’espace intérieur dégagé. Aujourd’hui, on leur ajoute souvent une scène surélevée. Les bale banjar, de forme rectangulaire, comprennent souvent une pièce fermée, bureau ou espace de stockage du gamelan, cf. Musique F. Le bale agung villageois, ou “grand pavillon” sacré de réunion, correspond à un type très ancien dans l’archipel, hérité de ceux construits sur des amas de pierres qui ont perduré dans les îles de l’Est. Avec ses huit piliers, le meten est l’unique pavillon fermé de l’enclos domestique, chambre et placard destinés aux objets précieux. Dans les temples et les maisons, le grenier à riz (lumbung ou jineng) a quatre ou six piliers. La cuisine (paon chez les roturiers, perantenan, chez les nobles), est, elle, fréquemment ouverte sur un côté. Certains pavillons ont deux plates-formes et douze piliers : chez les nobles et les notables, c’est un bale gede, lieu des rites de passage. Souvent, des terrasses permettent d’étager l’assistance en ordre hiérarchique. Dans certains temples, des piasan, pavillons ornés de peintures sacrés, reçoivent les objets qui servent de réceptacles symboliques aux dieux.

Temples


Bali, à juste titre nommée l’“île des Dieux”, compte plus de temples que de maisons, chacune de ces dernières en contenant un, en plus de tous les temples de village, d’irrigation, de montagne, de marché, de lignage, etc. À l’exception des petits sanctuaires domestiques, la plupart des temples sont divisés en plusieurs cours séparées par de grands porches symbolisant la Montagne.


STRUCTURE Beaucoup de temples ont trois cours. L’ascension symbolique vers les autels de la cour intérieure jeroan (en haut) passe par la cour extérieure jaba pura (en bas) et la cour médiane jaba tengah, où s’élèvent divers pavillons utilitaires destinés au rangement, au gamelan, à la cuisine, ainsi que la tour de kulkul. Une ou deux ouvertures sans porte ménagées dans le mur, parfois à toiture, permettent de passer de la cour médiane à la cour intérieure. Les porches, candi bentar à l’extérieur et kori agung à l’intérieur, formeraient une trilogie avec le meru dressé dans la cour intérieure, symbolisant respectivement le pied, le flanc et le sommet de la Montagne sacrée.


Tours de kulkul


Un ou plusieurs tambours de bois fendu, nommés kulkul, sont accrochés dans les temples, les palais et les lieux publics, le plus souvent dans une tourelle à toiture, sinon dans un arbre. Ils sonnent le rassemblement pour les réunions, les cérémonies ou les décès, et l’alerte pour les incendies ou les dangers surnaturels. Leurs signaux rythmiques varient selon les besoins et les coutumes locales. La tour de kulkul est souvent dressée dans l’angle d’un mur d’enceinte. Elle peut être très sobre ou richement décorée, et son escalade est volontairement acrobatique.



PORCHES ET PORTES Le candi bentar est un portail fendu aux sculptures extérieures symétriques et aux parois intérieures lisses. Cette structure massive entièrement en pierre, qui marque l’entrée des temples, est comparable à un sanctuaire hindo-bouddhique javanais (candi, ou “temple-montagne”), scindé en deux (bentar). Censé réunir les deux pans du candi bentar, le kori agung est un porche monumental avec escalier et porte étroite, flanqué de deux petits autels dédiés aux gardiens invisibles. L’usage de sa porte à deux battants est réservé aux grandes occasions, notamment au passage des symboles sacrés. Celle-ci est souvent surmontée d’un Boma protecteur à la grande bouche et aux mains écartées.

AUTELS De la rudimentaire plate-forme de bambou fixée entre deux branches aux grands meru à toits en pagode, les autels abondent à Bali. On les désigne sous le terme générique de pelinggih (siège). La plupart possèdent un “placard” à toiture montée sur pilotis et de hautes fondations, recevant les éventuelles effigies, les offrandes et l’eau qui sera consacrée par la divinité. Ceux qui sont dédiés aux ancêtres ont deux ou trois portes, fermées en dehors des rites. L’autel du taksu, l’Inspiration divine, se présente comme une niche ouverte. Dans les rizières, en rappel de la Montagne, le toit de chaume est effilé en chapeau de sorcière. D’autres, enfin, sont coiffés d’une poterie. Le padmasana, trône de lotus, aurait, lui, été introduit au XVIe siècle par le prêtre javanais Danghyang Nirartha, mais sa construction s’est généralisée ces dernières années. Il est dédié au dieu suprême, souvent en tant que dieu Soleil. Les padmasana les plus élaborés portent les symboles cosmogoniques de la tortue porteuse de l’Univers enserrée par les serpents naga. Quant aux hauts meru aux toits en fibre de palmier, ils ornaient déjà, au XVe siècle, les bas-reliefs des sanctuaires hindous de Java. À Bali, où le nombre de toits (jusqu’à onze) des meru dépend du statut local de la divinité à laquelle ils sont consacrés, on les trouve dans plusieurs grands temples, mais jamais dans les pura dalem, dédiés aux puissances mortifères. Les meru n’accueillent, en effet, que des divinités ouraniennes, ancestrales ou de la nature environnante.

Arts de la scène


À Bali, le passé mythique joue encore un grand rôle, que ce soit à travers le théâtre, les récits ou les arts plastiques. Ce monde n’est pas seulement peuplé de dieux, de démons et de héros de l’hindouisme, mais aussi de personnages balinais dont les exploits ne sont pas moindres.


Le gambuh, théâtre de cour


Ancien théâtre de cour, le gambuh est considéré comme l’ancêtre des formes théâtrales et chorégraphiques classiques, inspirées de la littérature indo-javanaise. Il leur a légué la mise en scène, avec ses styles d’interprétation, thèmes musicaux et types de costumes attachés à chacun de ses personnages archétypaux. Tombé en désuétude avec le déclin des palais au XXe siècle, le gambuh fait l’objet d’efforts de réhabilitation. Quelques troupes continuent à se produire lors des cérémonies des temples et des palais auxquels elles sont affiliées. Le gambuh s’appuie sur le cycle des aventures du prince Panji pour relater les rivalités de vassaux à l’époque de Majapahit. Panji reste le modèle du héros indo-javanais, guerrier patriote, fin danseur et amoureux fidèle, tandis que Majapahit est devenu le symbole de la grandeur de l’Indonésie. Galuh, servie par sa confidente condong, est l’archétype de la princesse vertueuse et malheureuse. Son bien-aimé, le prince Panji, la perd et la retrouve à chaque épisode. L’histoire choisie dépend du type de rituel et s’y mêle étroitement. Les grandes flûtes et la vièle rebab y dominent, soutenues par d’archaïques percussions javanaises. Les orchestres de gamelan ont emprunté les mélodies du gambuh pour les adapter aux métallophones.


Le wayang kulit, théâtre de marionnettes


Le théâtre de marionnettes wayang kulit est la forme artistique la plus complexe et la plus sacrée à Bali. Ce merveilleux spectacle véhicule aussi des enseignements éthiques et spirituels. En ouverture, une “danse” du kayonan, effigie associant les symboles de la Montagne sacrée et de l’Arbre de vie, vient souligne la dimension cosmique de la représentation.


DÉROULEMENT L’efficacité magique du wayang kulit réside dans le rétablissement de l’équilibre cosmique après un combat entre les forces positives et les forces négatives de l’Univers. Les marionnettes du parti des bons siègent et font leur entrée à droite du dalang (marionnettiste), les méchants, à sa gauche. Comme dans tout le théâtre balinais traditionnel, les personnages issus de la littérature s’expriment en langue kawi, incomprise du public. Leurs paroles sont traduites et commentées en balinais par leurs valets respectifs, qui s’autorisent de longs intermèdes comiques. Les forces négatives sont représentées par les démoniaques géants raksasa. En venir à bout est l’une des principales épreuves initiatiques par lesquelles s’affirment les héros. Avec son fils Merdah, Tualen, alias Malen, sert le parti des bons, et il incarne la sagesse divine sous les traits d’un homme du peuple. L’eau lustrale, sanctifiée par la marionnette de Malen, a des vertus d’exorcisme. Recevant de Tualen les enseignements moraux et spirituels, voire ésotériques, Merdah en permet la transmission au public. Les bagarres auxquelles se livrent les valets bons et méchants servent de contrepoint comique à celles de leurs maîtres.

LES ÉPOPÉES INDIENNES Le wayang kulit de divertissement puise ses arguments aussi bien dans le Mahabharata et le Ramayana indiens que dans la littérature indo-javanaise et les légendes balinaises. Toutefois, les représentations à vocation rituelle s’appuient uniquement sur des épisodes du Mahabharata. Cette épopée oppose dans une lutte à mort les cinq frères Pandawa à leurs cent cousins Kurawa, usurpateurs du trône. Chacun des Pandawa incarne une des qualités majeures de l’être humain. Bima, féroce guerrier un peu rustre, est l’exemple du courage. Le Ramayana met en scène le prince Rama, incarnation du dieu Wisnu, exilé en forêt après avoir été déshérité, qui voit son épouse Sita enlevée par Rawana, le roi des raksasa. Épris de justice, le démon Wibisana a pris le parti de Rama contre son propre frère, Rawana. Kumbakarna, l’autre frère de Rawana, désapprouve aussi les exactions de son aîné, mais choisira de mourir par fidélité à la nation raksasa.

LES RÔLES DU DALANG Fabriquant lui-même ses marionnettes, il est aussi metteur en scène du spectacle et son seul manipulateur. Le dalang interprète tous les personnages, changeant de voix et alternant plusieurs langues. Le pied armé d’un marteau de bois, il frappe la caisse des marionnettes pour diriger le petit orchestre qui accompagne le spectacle. Mais, de par les fonctions sacrées du wayang, le dalang a aussi un rôle d’officiant initié, voire d’exorciseur. Avant le spectacle, il consacre des offrandes et se concentre en chiquant le bétel.

CONFECTION DES MARIONNETTES Elles sont découpées dans une feuille de cuir mince et raide, ouvragé en fine dentelle afin que les détails de chaque personnage se détachent sur sa silhouette. Bien que les marionnettes de cuir soient conçues pour le théâtre d’ombres, c’est sans écran, ni lampe et bien souvent en plein jour qu’elles sont jouées lors des rituels. En effet, les ombres elles-mêmes sont réservées au wayang kulit de pur divertissement, spectacle donné la nuit après les rites. Apparaître en ombre n’étant pas leur seule vocation, elles sont aussi peintes. Le bâton de corne sinueux qui court le long de leur corps permet de les tenir et de les ficher sur un support en bois de bananier, tandis que leurs bras articulés autorisent les gestes les plus expressifs.

Le wayang wong, ballet de masques


Le wayang wong, ballet de masques inspiré du Ramayana, est une transposition chorégraphique du wayang kulit. Les danseurs imitent les postures des marionnettes sur une musique identique à celle du wayang kulit. Exécutées par de simples fidèles, les rares représentations ont lieu dans un contexte rituel, en particulier lors des odalan des temples qui possèdent des masques de wayang. Traditionnellement, chaque spectacle ne développe qu’un seul épisode de l’épopée. Rawana, roi des géants raksasa, est l’un des personnages violents et vulgaires que le théâtre traditionnel confronte aux héros aimables et raffinés. Les quatre valets du wayang wong sont identiques à ceux du wayang kulit. Tualen et Merdah y servent Rama, Delem et Sangut obéissent à Rawana. La gestuelle qui marque leur soumission à leurs maîtres est encore utilisée dans la vie quotidienne par les roturiers en présence des aristocrates. Une armée de primates dirigée par Anoman (Hanuman), le singe blanc, aide Rama à vaincre les raksasa. Chaque singe possède un nom, une coiffe et un style de danse particulier. Anoman est le plus “humain” et surtout le meilleur acrobate, car il est censé voler dans les airs.


Le legong, ballet de cour



OPROPRIÉTÉ DES PRINCES

Les exigences de pureté réservaient jadis le legong aux fillettes impubères. Leur apprentissage durait plusieurs années avant qu’elles se produisent en public, entre huit et douze ans. Choisies parmi les plus jolies villageoises, les legong appartenaient aux princes. Une fois qu’elles avaient l’âge de quitter le ballet, ceux-ci les gardaient parfois comme concubines.



Avec ses postures contraignantes, ses enchaînements de pas complexes, sa gestuelle fixe et stylisée à l’extrême et l’abstraction de sa mise en scène, le ballet de cour legong est une pure chorégraphie. Il s’appuie pourtant sur la même littérature indo-javanaise que le théâtre gambuh. Une paire de legong jumelles et une servante condong interprètent tous les rôles. Le répertoire comprend une quinzaine de ballets de style semblable. La condong, dame de compagnie à la cour, ouvre le spectacle en solo avec une danse virtuose. Elle saisit ensuite deux éventails qu’elle remet aux legong jumelles. Celles-ci exécutent une danse abstraite en miroir avant d’entrer dans l’action, avec une chorégraphie beaucoup plus réaliste. Une longue bandelette enserre le buste des danseuses comme des mariées. Les éléments importants de leur costume et leur coiffe ornée de fleurs de frangipanier sont en cuir ouvragé et doré.


Le topeng, théâtre masqué


Le théâtre masqué topeng s’inspire des babad, chroniques semi-légendaires des clans et royautés balinaises. Chaque représentation est adaptée au contexte, rituel ou festif, et au public. À travers les archétypes masqués, l’exemple des ancêtres est invoqué pour légitimer une cérémonie ou appuyer un message moral. Le topeng peut aussi évoquer la généalogie, vraie ou idéalisée, de tel ou tel groupe, venant en renforcer le sentiment identitaire. Acte rituel, simple divertissement ou spectacle de propagande, le topeng met l’histoire au service des enseignements éthiques et des idéologies. Avant de sortir les masques de leurs paniers, un danseur initié leur consacre des offrandes. D’autres sont faites sur la scène, pour pacifier les esprits maléfiques. Avant d’entre en scène, les artistes se recueillent devant l’autel du taksu, la grâce divine qui confère charisme et succès.


LES DIFFÉRENTS TOPENG  Le topeng Sida Karya, à vocation rituelle, a lieu pendant l’office du grand prêtre. À la fin, le masque Sida Karya consacre des offrandes et distribue des pièces de monnaie aux enfants. Le topeng pajegan, dans lequel un seul acteur-danseur revêt alternativement tous les masques, est réservé aux cérémonies religieuses. Le topeng prembon est un mélange moderne de topeng et d’opéra balinais arja.

MASQUES ET PERSONNAGES Le topeng keras, un ministre autoritaire et violent, et le topeng tua, un vieux dignitaire pieux, font partie des masques pleins et muets qui dansent en ouverture du spectacle, en préambule à l’action introduite par deux valets, ou penasar. Les valets du topeng portent des demi-masques pour pouvoir parler à leur aise. Ces personnages clés sont à la fois metteurs en scène de la représentation, récitants et porteurs des messages venus du sommet de la hiérarchie. Les spectacles sont toujours improvisés. En coulisse, les acteurs choisissent une histoire. Puis les valets règlent les entrées et sorties des autres personnages, prêts à improviser un intermède comique. Ces deux penasar introduisent le souverain, Dalem. Élégant et muet sous son masque blanc, celui-ci entre en scène en effectuant une danse gracieuse symbolisant l’union du ciel et de la terre, du masculin et du féminin, puis mime un discours que ses valets traduisent. Lui succèdent les masques bondres, qui figurent les tares attribuées au petit peuple. Bègue, hypocondriaque ou coquette ridicule, ils sont tous bouffons et caricaturent parfois une personne connue de l’assistance. En sermonnant les bondres, les valets instruisent le public et font entrer l’actualité locale dans la mise en scène.

Musique



OLES MUSICIENS

Malgré la complexité et la qualité esthétique des traditions musicales, les interprètes ne sont pas professionnels : leur activité n’est que l’une des nombreuses formes de contribution du “citoyen” aux fêtes de sa communauté. Ils mémorisent par imitation, sans partition.



Bali est mondialement célèbre pour la richesse exceptionnelle de sa vie musicale, caractérisée par une grande diversité d’ensembles instrumentaux (gamelan) et des formes vocales uniques en leur genre. L’île possède environ vingt-cinq catégories de gamelans, de toutes tailles, en métal et en bambou, où dominent largement les percussions : gongs, tambours, métallophones et xylophones. Mais la musique n’y est jamais donnée en concert. Elle reste soumise à sa fonction traditionnelle de support des rituels et des spectacles de divertissement, au cours des innombrables cérémonies religieuses.


UNE ENTITÉ UNIQUE ET INDIVISIBLE Chaque gamelan possède son accord particulier et est constitué d’instruments inséparables, fabriqués simultanément. Associés par paires, les métallophones ou les xylophones sont accordés avec une légère différence de hauteur de son entre les instruments d’un même couple, afin d’obtenir un battement vibratoire et une résonance plus riche. Sans son partenaire, un instrument sonne pauvrement. À l’opposé de l’orchestre occidental, le gamelan est donc conçu comme un seul instrument, éclaté en plusieurs pièces pour être joué collectivement. Chaque village entretient au moins un gamelan, sinon une douzaine.

SECRETS DE FABRICATION Les gamelans métalliques, le plus souvent en bronze, sont fabriqués par des fondeurs appartenant traditionnellement au clan des forgerons pande. Accordeurs, ceux-ci connaissent mieux que les musiciens les diverses échelles musicales slendro et pelog, comptant de quatre à sept notes, le plus souvent cinq. En fin de fabrication, le gamelan est purifié et l’esprit, invité par des offrandes à s’y réinstaller. Des offrandes seront ensuite faites au grand gong, “tête” du gamelan, avant chaque utilisation, pour obtenir l’assentiment de l’esprit.


Le gamelan gong kebyar : un orchestre populaire


Quand les gamelans classiques sont passés des palais ruinés aux communautés villageoises, nombre d’entre eux ont été refondus pour constituer des gong kebyar, un gamelan populaire né en 1915. Voué au divertissement, libéré des contraintes du rituel et du théâtre, le répertoire virtuose, de style rhapsodique et explosif, du gong kebyar a introduit le concept d’une “musique pure”, bientôt associée à une “danse pure”. Le gamelan gong kebyar a repris les répertoires des gamelans classiques et s’est substitué à ces orchestres dans le rituel et la musique de scène. En retour, le style kebyar a été adopté par les autres gamelans.



Arts plastiques


Sculpture


La plupart des sculptures contemporaines de Bali sont issues du mariage entre une iconographie indienne et la sensibilité autochtone. Les évolutions politiques et religieuses n’ont guère changé les thèmes iconographiques : la gueule de démon sculptée qui orne la porte du temple troglodyte de Goa Gajah F possède beaucoup de points communs avec les têtes de Boma qui surmontent l’entrée des temples actuels. Toutefois, les nouveaux débouchés commerciaux ont entraîné une tendance croissante à exploiter des thèmes profanes


SCULPTURE CLASSIQUE Dans la sculpture balinaise classique, la fonction symbolique et religieuse d’un motif détermine style, choix des matériaux et emplacement final de l’œuvre. Ainsi des statues de démons gardent-elles l’entrée des temples, préservant la pureté des espaces intérieurs. Dans les édifices, les oiseaux divins sont placés en hauteur près du royaume des dieux, tandis que scènes infernales et démons hideux sont sculptés à la base des murs des temples, près du domaine des esprits chtoniens maléfiques.

INFLUENCES Si l’influence indienne domine l’iconographie de la sculpture sur pierre, celle de la Chine est plus forte dans le travail du bois, en particulier dans les techniques de peinture et dans certains motifs, tels que lions ailés et masques de Barong.


Des sculpteurs renommés


L’œuvre du sculpteur d’avant-guerre I. B. Nyana (1912-1985) est fortement empreinte de motifs animistes. Maître du style étiré des années 1930, cet artiste est ensuite revenu à des figures plus courtes. Son fils, Ida Bagus Tilem de Mas (1936-1993), fut l’un des principaux sculpteurs de l’après-guerre, notamment réputé pour son usage ingénieux des torsions naturelles du bois. L’un des sculpteurs sur pierre les plus modernes d’Ubud, Wayan Cemul (1927-2012), a, lui, tiré son inspiration du style de l’époque mégalithique pré-hindouiste.



Peinture



OCONTENU RELIGIEUX

Avant l’arrivée des Européens, les représentations graphiques avaient une destination et un contenu religieux. Les tableaux enseignaient les mythes et venaient renforcer les rites. Lors des crémations, on peut encore voir des panneaux dépeignant les tourments de l’enfer.



Largement exportée, la peinture contemporaine balinaise reflète à la fois l’héritage indo-javanais des XIVe et XVe siècles et l’influence des artistes occidentaux qui vécurent à Bali dans les années 1920-1930, ouvrant de nouveaux horizons à leurs confrères balinais. Walter Spies (1895-1942) et Rudolf Bonnet (1895-1978) révolutionnèrent la peinture à Bali, par l’introduction de thèmes profanes et de nouveaux supports. Ces deux artistes contribuèrent également à la fondation d’un groupe de soutien aux arts, baptisé “Pita Maha”.


LE STYLE DE KAMASAN La peinture balinaise a subi l’influence majeure du royaume de Majapahit (XIIIe-XVIe s.), dont l’iconographie s’appuyait sur les épopées classiques indiennes dans leurs versions locales et se conformait à l’esthétique du théâtre de marionnettes, tels qu’en témoignent les bas-reliefs de certains temples de Java Est qui remontent à cette époque. À Bali, ce style wayang, bien représenté sur les plafonds du Kertha Gosa de Klungkung F, est perpétué par les artistes de Kamasan.

LES PEINTRES DE PENGOSEKAN Ils ont créé leur propre style. Ils utilisent une grande variété de thèmes tirés de la nature environnante, comportant souvent des effets de gros plan F.

“JEUNES ARTISTES” Dans les années 1950, le peintre hollandais Arie Smit (né en 1916) suscita une floraison de talents en distribuant toiles et couleurs aux enfants. Il contribua ainsi à fonder à Penestanan F une école “naïve” baptisée “Jeunes Artistes”, dont les tableaux peignent dans des couleurs vives des scènes de la vie quotidienne.

PEINTURE INTERNATIONALE… Bali compte des peintres contemporains et internationaux, tels Made Wianta (né en 1949). Bien qu’abstraite, son œuvre garde des fondements balinais (qu’on trouve dans la musique), avec ses motifs démultipliés, ses contours et géométries imbriqués et ses couleurs chaudes.

… ET TRADITIONS VILLAGEOISES De nos jours, la peinture balinaise relève plutôt d’une production artisanale de masse, à laquelle se consacrent des villages entiers. Les peintres utilisent les mêmes motifs. Le style en devient stéréotypé, caractérisé – comme celui de leur musique – par un remplissage de l’espace, la répétition et la prédominance des lignes.

Artisanat


Vannerie


Les Balinais sont particulièrement doués pour confectionner des ustensiles avec des végétaux comme le bambou, le rotin, les feuilles de pandanus et de différents palmiers. Malgré l’intrusion du plastique, du verre et du métal, les feuilles et les fibres tressées restent le matériau idéal pour façonner quantité d’objets aux mille fonctions. Certains de ceux qui sont associés au riz, aliment sacré, remplissent aussi une fonction dans les rituels. Simple plateau de bambou lâchement tressé, le tamis miyu sert à trier le riz, mais on y dispose aussi les offrandes. Le riz est cuit à la vapeur dans un kukusan conique, qui fait également partie des objets servant à l’aspersion d’eau purificatrice lors des rituels. De retour d’une crémation, les Balinais l’utilisent pour projeter de l’eau sur le toit de leur cuisine. Le sok asi, panier fermé, contient le riz tout juste cuit et permet le transport des offrandes lors des longs déplacements. Les végétaux servent également pour la construction. Le kelabang, constitué de feuilles de cocotier rapidement tressées, sert à monter des cabanes de rizières, les cloisons légères des habitations et des constructions provisoires pour les rituels. Minuscules ou gigantesques, les panières cubiques de bambou tressé (sok) sont propices au rangement. En général fermées par un couvercle, elles sont empilables et remplacent meubles et placards. La solidité des végétaux sied, enfin, au transport des marchandises. Le penarak, en bambou et rotin, possède la forme idéale pour porter de lourdes charges sur la tête. C’est sous des cloches en bambou tressé que les coqs sont enfermés jusqu’au combat, et dans des cages du même matériau qu’on emmène les cochons au marché.


Bambou


Diverses sortes de bambou croissent en abondance sur l’île. Cette herbacée, qui peut atteindre les dimensions d’un arbre, est ingénieusement utilisée.


UN MATÉRIAU DE CONSTRUCTION ÉCOLOGIQUE ET PRATIQUE Le bambou entretient les couches supérieures du sol et consolide les flancs des ravins creusés par les rivières. L’architecture traditionnelle exploite les qualités uniques du bambou – légèreté, solidité et rectitude –, nécessaires à la construction des poteaux, poutres et chevrons. Il constitue ainsi une alternative écologique au métal, au parpaing et au béton. La tradition veut qu’il soit toujours disposé dans le sens de la pousse, pour ne pas inverser le flux de vie. Découpé verticalement, il fournit les lattes que l’on assemble en sommiers, bat-flancs et plates-formes. En montagne, on voit encore des toits de bardeaux de bambou. Le bambou offre aussi un matériau “pur” et facilement renouvelable pour certains rituels balinais qui requièrent des autels temporaires.

DES USAGES VARIÉS De la fabrication d’ustensiles de cuisine à la confection d’objets rituels, cette ressource naturelle a bien des vertus. On utilise ses aiguilles (semat) pour agrafer les minutieux tressages de feuilles de cocotier fraîches, lesquels constituent une bonne part des offrandes. Des récipients en bambou, fermés de bouchons végétaux et éventuellement chargés d’offrandes de sapèques, préservent la pureté rituelle de certaines eaux lustrales. Les couteaux taillés dans le bambou vert, aussi tranchants que des rasoirs, sont utilisés pour les sacrifices rituels d’animaux, et par les sages-femmes traditionnelles pour sectionner le cordon ombilical des nouveaux-nés. Le bambou s’est aussi imposé dans la fabrication d’instruments de musique. La relative brièveté de sa résonance a permis de développer le style de jeu des xylophones, rapide et ornementé. Les flûtes à bandeau atteignent des dimensions géantes dans le théâtre gambuh.
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